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Dix cents la ligne, première insertion’
et cing cbnis la ligne pour chaque imser-
tion subséquente.. Payable. d'avance.
Uno remise libérale sera faite pour lcs
annonces à lung terme. : !
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. Le gouvernement de la
~,  blague.’ ’ =

RECLAMATIONS RESULTANT DE
L'ARBITRAGE. = '.

Tous ceux qui s'occupent. d'af.
‘faires publiques savgnt,.qu'd la
confédération, les provinces de
Quiébec etd'Ontario se trouvaient
conjointement débitrices etvers
la Puissance, de dix millions et
domi de la delte de l'ancienne
province unie. ;Mais l’Acte d’U
nionde 1867 leur attribuait aussi
une certaine partie de l’actiif'an
Canada. Des arbitres furent nom:
méspourpartager cet actif et.ce
passif entre Québec et Ontario,etPrononcèrent une sentence. si
unique qu’elle ne pout s'expliquer
que par l'achat du colonel Gray,
l'arbitre fédéral. Pendant lès
premiers lemps de la Confédéra-
tion, laPnigsancaiENgaigsa 1desrecelles qui appartenaient

à

notredépensqiREP ds
quitter. HV elit aura au ©

‘La loi de 1873 LivéraQuébec:et
Ontarig. des dix-millions et iih lions et demile laissapendantes toutes
143 autios questibneprovel’actif-connuaux deuxprôvihiest
et/de:la confusiôniqui'avalt exig-
16 pendant quelque teaips entre
pos Pypeli du. francecelle des provinces.Il y avait decomtesàSCA on tro’1aCahata

me''part ‘ec‘’les provinces +
Québecet : d'Ontarid.del'autre,
puls/ entra :1Ces provinces elles

9 mes,,,.,. 1e tps » .
Moen a cos éotiplésquë'M. ‘cha
pleau faisait allusion dans son

seigne
mont Ac
pléter danktousses ‘détails.

d'être
Yoir, ‘ Jusqu'à notre conseil.lègis
JaVgimbécile,donnantAJoly |
78 em e * ne ar, ere.

fus BREDde SIComines
unde subpreiniers griefs,le fit
que de: ouverpement avait fait
ns 1g' disc duque lapromesse de i @ pro:

ns
Lévis, M. Chap

raison de compter sur des som-
mes considérables de ce colé, car,
en 1877, M. Langton, alors audi-
teur général de la l’uissance,
avait préparé un élat des comptes
respectifs du Canadaet de Qué
bec,et, d'après cet état, la Puis-
sance se trouvait nous redevoir
près d'un million et quart de
piastres. Cc compte, bien loin
d'être fayorable à Québec, ne lui
rendait pas pleine justice.

portantes mises au

tres.

dernière encore,

et quart admis dans l’état de M

autre créance.

çait qu’illes férait-payer. -

notre province et n'a
ment essayé de lui faire
une créante suivant lui si
me.'Engore ici donc, son pro
gramme a 6té dela blague.

Liquination'ou Foxvs n'EuPRONT
i oot :
1MunIèiPAL. -

Le Fonds d’Emprant Municipal
du Bas Canada attribué à Québec
par la sentence des arbitres, se
compose deplus de trois millions
et demi depiastres dues par un
très grand nombre de municipa-
lités. - M, Movwat a liquidé celu:
du Haut-Canada en 1873 de la
manière la plus h ureuse. Mais
I'étatde nos.finances ne nous per-
mettait pas d'imiter le , mode
adopté parlui. La question pré
sentait'des diffieultés si considé-
rables que jamais,‘avant le gou-
vernement,de M. Joly, un tréso-
rier n’avaît osé l’aborder. M. Joly
avait annoncé un bill sur ce
sujet ; le bill fut préparé, mais il
ne put être présenté à cause de
la négligence de cortainsofliciers
municipaux à envoyer des ron-

enis dont le gouverne
oAVail Besoin’ pour le com-

“Que ‘d’atlaques n'a-l-on pas
faitescontro . M. Joly. parce qu’il
atDas,fitpasser | à

180 sur Ce sujet dans le discoursau REA ag
Ja loi pro-

lu {rôhé A'enténdre les jour
NAUX" conservateurs, il ‘méritait

Urcelaichassé : du.pous

uya Bt
AAero de programme de Lévis. Il avait règlement final
leau promettait le
du celle question.

Il restait des items considéra-
bles à ajouter et des sommes im-

débit des
comptes à retrancher. Sans en
admettre l’exactitude absolue, le
gouvernement de M. Joly s'était
fait payer en octobre 1578 un à
compte decing cent mille: pias.

On se rappelle le bruit fait
par la presse conservatrice à pro.
pos du paiementde cette some:
on aurait presque dit que M. Joly
avait Comiuis un crime en faisant
toucher ce demi million à la pro-
vince. Jusque pendant la session

M. Chapleau
soutenait qu'elle avait êté payé
non pas à comptesur le million

Langton, mais à compte d’une

Comme on le voit, M. Chapleau
ainsi que sus çollègues et ses amis
prétendaiant que la Puissance
nous devait de fortes sommes, et
dans son programme il annon-

; tan is,

It allait, disaitil, liquider le
fonds, d'emprunt municipal de
manière à ne pas :rop fatiguer les
municipalités endeltées, tout en
procurant de fortes sommes au
gouvernement. Comment a-l-il
accompli cel article de son 510-
gramine ? M, Mathieu passait pour
être mécontent d'avoir été sacri.
fle sur l'autel de la conciliation ;
on le chargea d'une cspèce de
Mission en rapport avec le fonds
d'emprunt municipal. En atten-
tendant la session, il écrit aux
municipalités endettées deslet
tres leur disant ce qu'elles sa-
vaient trés bien—que le gouver-
nement avait besoin d'argent et
serail euchante de les voir sue
quitter.

Celi réussit si bien que surles
trois millinns et demi, pis un
cent n'avait été payé à la-dernière
session. Dans le discours du
Avône, ou annonçait. comme l’a-
vait fait M. Joly, une loi pour
régler celte question. Après ce
que M1. Chapleau avaît dit contre
son prédécesseur. parce qu'il n'a
vait pas fait passer la loi annon-

-| cee, on s'attendait qu'il allait en
présenter une fixant définitire-
ment le sort des municipalités
débitrices. Celles-ci étaient dans
I'anxiété, ne sachant pas eon
ment elles seraient traitées. On

rien du tout, qu'il autorisait seu
lement le gouvernement à nom-

piastres, un commissaire quipré-
parera
tion. En deux mols, cé bill ren-
voyait tout simplement aux ca-
lendes grecquesla liquidation du
Fonds d'Emprunt Municipal.
Encore 1ci, le programme de

M. Chapleau était de la blague,
rien autre chose que dela blague.

DIMINUTION DES DÉPENSES, SURTOUT

DE CELLES DU CONSEIL LÉ- …,
GISLATIF.

Voilà peut-être la plus: grande
de toutes les blagues du.program-
me de M. Chapleau., Si l’on veut
voir la’ manière dontil xaccom-

coup d'eil, pour les tomparer,
sur les comptes publies de l‘an-
née 1878-79 pendant laquelle M,
Joly a été au pouvoir, et.de l'an-
née1379-50 qui appartient, à l’ad
ministration de M. Chapleau.

Laissant de côté les dépenses
incontrôlables, comme ‘oëllé du
service de la dette publique, les
dépenses extraordinaires pour
remboursements d'emprunts, etc,
et ne complant que ‘quelques
items des dépenses. coûrantés: el
contrôlables, voici ce que nous
trouvons pour. les plus impor-

Coe ste ntofp

1878-79.—(M..Jolg:) -- - +

Conseil Législatif....'"\.!}$32809
Assemblée Législative!i.." 92979
Gouvernement Civil 156;448

;*. 1879:80—(Mi. Chapleät:}=|

--Assemiblée'législative:129;800"
Gouvernomeutcivil...159{968.>

TI serdit‘ôlgeux do  cénkauer
cellocompataisoh. ets,lafaisg
TeeA 18. lès.ilems. Lo’ réspliat
BEnera)st giestotal Wl,sons
iM. Joly. ledg, 82, Anal aG14
avec 'M."Chapléan ‘de "82,363,570,
faisant une augmentation de près
d’un quart de million de piastres! 
se rappellera toujours la surprise
générale, nous pourrions dire

-[l’ébahissementdu' publie, Iors-
Comment a-t-il accompli ce se-| qu'il vit que ce bill ne règlait

cond artigle de son ‘programme ?
Absolument comme il a accom.
li le premier: de crainte d'em-
arrasser ses amis d'Otlawa, ila

lâchement sacrifié les droits de
s seule-

ayer
Regis

mer avec un salaire de trois mille

it le reglement de laques-

pli cette promesse, qt’on jèttedh'

, Conseil légistatif..:!2> 42:bg0 ‘}:

Mais ce qui doit frapper le plus
nos lecteurs, c’est la dépense du-
conseil législatif. M. Chapieau
avait promis solennellement à
Lévis de la réduire avant tout
autre dépense; au lien de cela,
il 'a augmenté de près de 810,-
000.

M. Joly avait trouvé la: dépen
du Conseil sous ses-prédécesseurs
rendue à 849,600 par année ; il la
fit tomber a 839.809, 1a réduisant
de 89,791. H avait trouvé la dé
pense annuelle de l’Assemblée
Égislative portée À 8128,490 ; il
la réduisit à $92,970. effectuant
une économie de 835,511.
M.Joly et M. Chapleau avaient

tous deux promis de réduire,, les
dépenses. M. Joly les a réduites
au-delà de ce qu'il avait fait es-
pérer ; M. Chapleau, au contrar-
re, les à augmentées. Qu'estce
que cela prouve? Que le pro-
gramme de M. Joly était sérieux
et hounète, et que celui de M
Chapleau n'était que de la bla-
gue.—L Electeur.

 

La France et Tunis.

Ontélégraphie d'Alger que le
différend avec Tünis touchant
les agressions des tribus qui sont

a :

¢ Les rocialistes révolutiennaires de Paris

adressent leurs félicitations et.
leurs encouragements aux Nie
LISTES de Russ-ie qui, par un acte
d'énergie, viennent de montrer
aux-déshirités des deux mondes
comment ou purge la terre d'un
tyran.

** Ils espèrent que la leçon ne
sera pas perdne et s'engagent
pour leur part à faire tous leurs.
efforts pour quell: profite a la
cause de lajustice et do l'éguliié.” 1

Le premier des prévenus se
nomme Grivol, relicur de son i
état; il est socialiste, eb le crie
bien hant. Membre d'une réu-
nion collecuvtste, il est l'an des
dignitaires de cetté association.
Il dit que les piacards lui avaient
été remis par son vamarade W3-
iems ; en les apposant sur les
murs, il voulait ** moutrer au pu-
blic que les révolutionnaires rus
<es n'étaient pas aussi naifs que

 

{les électeurs.”
M. le président Gressier invite

Grivot à expliquer sa pensée.
Celui-ci répond * qu'il prouvait
par là qu’en changeant les hom-
mes, on ne changeatt pas les cho-
ses.” Il ajoute que “lorsqu'un
peuple est oppressé isic), Ge n'est
pas par des moye:ss pacifiques . nominalement seus la domina-

tion du bey semble de plus en
lus devoir aboutir 3 une guerre.
uit mille hommes de troupes

françaises ont débarqué A Bone,
prêts à franchir la - frontière au
premier signal. Le consul de
rance à Tunis à remis rècem-

ment au bey unelettre du gouver-
nement français qui disait que la
France comptait sur son concours
penr réprimer l’insurrextion
armi les tribüset que son refus
e laisser les troupes tunisiennes

se joindre aux troupes francaises
pour administrer le châtiment
nécessaire serait ‘interprété com-
me.un açle d’hostilité envers la
France, qui. agirait en consé-
quence.
A la séance du 1] avril de la

chambre des députés, M. Ferry,
ésident du conseil, répondant

à une, interpeilation, a dit que
l’état des; affairessur la frontière
tumsienne était Tntolérable, Le
gouvernement; à t#l déclaré, se
proposait de châtier les marau
deurs.et de prendre des mesures
pour empècherle renouvellement
de leurs agressions. Le ministre
& pouksuivi en ces termes: * La
France ne ‘désire pas faire de con-
quêtes, mais elle veus saucer l'ave=
ner ae l'Alpérie. NOUS IRONS AUSSI
LOIN QU’IL. SERA NECESSAIRE POUR
ASSURER CET AVENIR, et quand la
chambre rentrera en session nous
rendrons compte de notre con-
duite.”. - : :
Un ordre du jour exprimantla

conflance dans le ; gouvernement
A élé ensuite adopté--par-334 voix
tontre 131. »- ci
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Les placardsnihilistes:
— fat}

: TRIBUNAL :CORRECTIONNEL :DE ;LAN

PearsonSER, | Ln bl

1 Lel23mars,devant laBecham:
Un ont comparp-les . deux: ipdi-

vidus qu'ou a surpris ap moment

bléfls. huposaislitdy 16mais,à
oùze henres' du'sbir,lës placards
socialiètes gur:les Murs de Paris.
Cesatlicliesde raatverte {é-

icitaiepl les. rdvolutionnaires
pote :pana Czar. 

qu'on obtiend des solutions.”
M. le président—Alors vous

érigez l'assassinat en doctrine ?
R. Je ue suis pas partisan de

l’assassinat. ’
Le deuxième prévenu s'appelle

Willems ; il est tailleur.
D. Vous aviez remis ces pla-

cards a Grivot?
R. Oui.
D. De qui les teniez-vous?
R. D'un petit gamig.
D. Vous êtes affilié à la secte

des nihilistes ?
R. Je n’ai aucun rapport avec

eur. .
D. Vous êtes socialiste ?
R. Oui. i
D. Lorsque vous avez remis'ce

placard, c’était pour qu'on l'afh-
chat?

R. Qui. :
D. Çes fails constituent Papo-

logie de l'assassinat. )
Le commissaire de policede

Saiïnt-Gérmain-l'Awxer-rois a pro-
cédé à des perquisitions au domi-!
cile des prévenus ; il a saisi des.
pièces qu'il a mises sous scellés.

M. le substitut Banaston re-
quiert l’application de la loi.

Le tribunal a condamne Grivot
et Willems à huit mois d'eropri-
sonnement. ; ;

QUÉBEC. — Les vétérants de
1SI2 disparaissent rapidement
Nous avons annoncé depuis quek ;

quetemps la mért de plusieurs,
d'entr'eux, et force mous est do,

continueranjourd'hyi cette lugue,
bre nomenglaturé. Cettefois, c'est

M. François, Lépine, de l’Autienue |
Lorette,qui est décédé samedi à

Page de 80,gns: SH UY PTT tC
|SORRE-Fédétigle d'est maith,

(drès doucement sur lesRichelieu.

Samedi:matin, le port esti devenu :
ibre de glaces ;.douxitRæures pu- :

‘paravant, les travailleurs du HA-
vre‘hvaïonttraverséd'pled. Il faut
quo la glace-du haurfle la rivière ‘
ait-en.grande. partie fondu. sut’ t
laçe,'car le courant,quiest tres e

 

aileb, en,à charrié fag}, peg, et,
les Ne qui Shi Paads
avaient bien peu de consistance,  Ces placard étaient ainsi con-

çus : le moindre ‘obstacle les -égrenait.
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Le«concert de

s

sympathie que
Le publi;Meal se prépose
de ane pat Jules, Foi
della regrettde* Mme Prume, est
paraît-il, tixé ai 2W du courm
= donnésia sage des Ar

feoP Rah
Des arustes,

Québecdut “bie
leur concours à celle œuvre ge
néreuse ; et, si nous sommes bien
informés, nous aurons le plaisir

d'entendre Mme Christin, le plus
heau contre alto du pays,et Mme
Gélinat; 12°Pokéritaifie‘éañtatrice| ;
déjà si appréciée de notre public.
JE constate aVéc plaisir que

toute la presse de Montréal se
ddnne fraternellement la main
dans cette circonstance.

= cl

3

18
=

x %
C'est demain le dimanche des

liameaux, Pâquesfleuries, comme
on disait autrefois.

L'église, par cette solemnité»
commémore l'entrée tromphale
du Sauveur dans Jérusalem.
Huit jours avant la Pâque, nots
disent-les Evangiles, le peuple de
la ville alla au-devant de Jésus,et
le suivirent en portant à la main
eten jetant sous ses pieds des
branches de palmiers.
Au Canada, chacun apporte à

l'église ce jour-là une petite bran-
che de sapin que le prètre bénit,
et qu'on rapporte religieusement|.
À la maison pour la fixer dans
quelque coin du lors, ou elle
reste jusqu'à ce qu'une autre
branche plus verte vienne la
remplacer, l’année suivante. Se-
lonles pieuses croyances de nôs)
campagnes, ce petit rameauBeit]
estune espece de talisman qui
protege le toit de la famille des
accidents gui peuvent survénir
dâns le cours de l’année.
En France, le buis remplace.le

sapin. Le buis bénit est légendai-
re; pas un poète quiie“ait
chanté un peu.

La cérémonie des ‘rameaux re-|
monte aux premiers siècles de
l’église. Ce jourlà, fes cathééu-
mènes devaientse ‘prébéliter afix
écèques pour demander. la grâce
du baptême, et pendant l’offiue

divin, on leur lavait la tête. De
là des ‘appellations : Doitinige |
compefentjum, dimanghe dy re-
quérants, et Dies ca itllavitem,
jour du lavément des têtes. ..;

Enfin, c'était une fête pour-i
prisdnniers et les péclieurs,ho
les empereurs et bo‘ptridrch

   
  

   
   

 

chez vos deuTs Let ighoisfd.
sez-antre le so et 1'ois,que diable;
c'est bien simple.

*LWry8 lal
tet propriés}* 1

terie trop crueHet
petit journal oS pour
 Bkabitude de-!mériäger mais
ses injures à nous et à nos amis ?3
El bien,"qu’ou, Jisejla kyriall
suivante que lo ra GisVidZc
dresser au Canadien. C'est Tart:
lti-mème qui a recueilli et rédi-
gé la hômetcläfôre. 11 ne prend,
&ce ‘qu'il dit, que-:le. ‘dessus du
panier:

  VasEonlttéôtivar> elle DESan-
‘un

-

‘Tartufe—action honteuse—
mensonge et fourberie—tactiques
d'hypocrites; de pharisieus—mar-
chandz de religion sans honneur
eb sans conscience— insulteurs
publics et valomniateurs—feuille
vipdrine-—mensonges — cafarde-
rie —crétinisme — espèce veni-
meuse, ayant pour arme un gou-
pillou trempé dans le fiel empoi-
sonné— plaie — intrigants sans
principes et sans foi—meusonges
ZE-uille vipérine—repliles de la
presse tartufe—feuille sais hon-
neur, etc, etc.”

Hein! Cela rappelle les améni-
tés du Courrier du Ganada à la

mème adresse.

Comme ils se connaissent bien
entre eux, ces chers conserva-
teurs !

*,x

Il paraît qu'on va offrirun ban
quet à l’homme aux $32,000. a
Québec !

Attendu qu’il a manquélacire,
on veut le.éonsoler:aavec un. peu
de mel.
Un fait qu'fl faut constater,

cast le désintéressement des Qué-
becquois danscette circonstance ;
car, s'ils donnent un diner au
grand chèfre Langevin, cè n'est

certespas dans’ l'éspérante qu’il
leur rendra, la politesse. oh
‘nob À

fant Farceur":: a
+

Le saint ‘Courrier, aves,farce,ald'oncen-
y [saià

Annonçôit, Vaujrs four,en assSes piètre prose,
Que l’arai Lasgerin prenait] jetrain dusoir...

Le traitre! i) fant+ togjours qu prenne
‘ [quelque chose!

_

Qtantàà prendre, ‘y a pas ddific
cnliépout ca ; maislorsqu'il! s’a-
git de’ rendre, vated”voir s'ils].
viennent.
On prétendmême.qu’ilse las

sera mourir sansæendre l'esprit
ILest vrai quesilite’ rend j -

avéieut l'habitude’ddébiles,Ÿdel|nai lèsBoliteéses|quHrFegoit,
founda4 8 indulgences ;-et, Ja: li-j en revan:he Horn’en.‘fait jafnais
berté.- Cm TUT Es sans: en avoir reçue:C'ost.un

aUEp= principe bienarrêté chezlui. i
w

Depuisge.‘nous avoids fait re-
ndarquer alt ‘fameug Soretloisqyle
ceétait pas la peine de mé(ire
deux I's entre son so et son ois,nous
avons, remarqué avec plaisir que
tei]journnal ‘en a mcsûn.

ori éssor ne s'élevait pas
hant avec-deux | ;; c'est, vous dire
qÿ;‘il ne fénd pas les nues,‘main-
ténant ‘qu’il n'a’ ‘’plûs ‘que là
mditié de ses moyens ‘dactioh.
‘AGo props, la”Glizgeeddb‘Sorêl

ppble,J'éhronge,sisadte=,pieLask

« « Perdu un “pas denom 3
six pouces a 1G
SAS Papa-MielbiaSl
Kdrelois.):Éblui qui ‘lerapportera|
Ad,A Chènevezt-reoevcas ré.
compense Mbérale.” - i 4 at

À faut changer de. titre, con.
frère ; “celui‘la est ridicule; et le
ridicule.itue. Pourquoi: :neripas
Witré' comte. Nouveau Hohde,
cqupey voisnom en’ deux:?(LE

. Pte, wt

’ “rpg Lini
i

L

ita:

7grind

Pi

Quelgil'un chérchait uné”
‘phe pour la tômbe déste
homme. Il avail‘trouvéç

""Ci-gitHector, un pauvre sire -
Qui sos écese nous d pouilla

* AG profit-de sa tiré-lire,
Pendant viagt-cin'ans bredo sills

: Sans avoir pu jamais rion dire,
Beaucoup de livres farfouilla

Sans jamais avoir pu s'instruire,
. Beaucoup depapier barbouilla -

“!Que personno ne pourra lire, ‘. .: -

* Achaque eccasion'traîta…. :. ;
——Traita ! traita !. vous ronlezrire!.

eo
t

interrompit - un homme qui le

connaissaitisp8k’ naalg ka.J

Enfin !
On dit que” lerédacteur en

he! du Journal‘Ves Trois-Rivières
‘sera préseht{ et qu'au nom’de la

[sate féditfe il féra amend'e hô
norable au” Brand. chèfre pour
avoir.prétendu‘que,, cémme  ca-
ALolique,. MLangevin . devait,
avant'd’ôtré admis dans le rôyau-
fiadéeitfondretos $32,600,

(8 “ar -

id « 0
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3

se dans le choix de son“corres-

; On connaîtle quuatrain du a6.

‘| remarquequ'il Tait,

1

, singulier,6

rand

bas-canadien-de la-brigade Al.
lan.

3 Noth010‘que Chari
sult Sveronegihianime?ol

rendre a Fy
ut nest

patoirgique|Bur rouges.

Oh.a Laitcot
DégiIAls quo orge
ob

88)Jrin +fe reureu-

qudant, francais; M, _Mauzaige. |,
On'sk rappeltd-ta-tréde què-te”
brave henriquinquiste avait déco
chée contre M. Joseph Perreault,

tionnaire pour sou. goût prosa-
blement.
Ehbien, ne voilàTil pas Ia

Minerve qui publie n.aintenant
une lettre de M. Antony Rivel,
l'une des autorités commerciales
et financières de Paris, accu-
sant ce bon légitimiste de M.
Mauzaise d'avoir tout simple.
calomnié M. Parreault. Il faut
voir si la rdclée ost bonue !
Suivant M. Rivet, ce n'est pas

M. Perreault qui aurait parlé eu
mal du Canada—ce que nous sa-
vious bien d'avance—mais le cor-
respondant même de la Minerve
qui auraib fait de notre pays, de
notre monde commercial, et mè

me de nos murs, le plus triste
tableau.
Nos mœurs sont (rés dissolues,

suivant M. Mauzaise.
Que pense M. le juge Routhier

de cette opinion —infailliblepuis
qu’elle vient d'un légitimiste ?
En tout cas, comme M. Mau-

zaise n’a fréquenté naturellement
que des conservateurs légitimis-
tes, pendantsun séjour ici, le ju-
gement qu’il porte sur eux ne
leur fait pas précisément hon-
neur. :

x,+

Maintenant faisons rotre petite

excursion,hebdomadaire dansle
Manuel des expressions vicieuses de
M, Gingras.'
‘Lettre H. |
Au motihandes,-én outre de la

l'auteur au-.
rait dû aussi. attirer l'attention

sur, le fait que l'on emploie, al
tort cevocable au singulier dans
le sens. d'ajustement.

isigrifle troupeau”“e

bes.
|Lettre 1.
M. Gingrds veut que l’on rem

place incendiat parcrime d’incen-
die. Ni l'un ni Fauitrene sont réel

lement-français ;
rence-entre ‘les deux, c’est que ley
sétond, est quélénefois émployé
enFraiice, sâns être corisäcré par
les lexicographes;. mmais il est.
pncore plus illogique que le pre-|.
mier. .
M: Gingras veut aussi que l’on-

remplace acte d'incorporâtiongui
n’est pas francais, par le mot

~
is. x

[charte qui nel'est pas non plus
dans ce.sens. On!* admeltra- que
c’est de la haute fantaisie.

Lettre J.

foc volant ; clin-foc est le mot.
Au mat jongler "M. Gingras

‘| parle encore des classes labori. w
ses; ce ne sonf-pourtant pds elles

ose,—dansJe sens canadien, du
moins.

J‘aigublig,.filasletire F, le pe-
bi article suivan:,

“ FRELASSER Nous n'avons

[RE

aucun ouvrage, et pourtant nos
marifis n’en emploient pas d’a
tres, lorsquele”venttombe (!) Ils di.
senl‘lôrs*‘los’ Voiles frefdssehlt:
“Les voilesbätlent au vent”ren,|
fratt; il]sein le, mieux l'idée”

+
‘à

 td

'.,SL “led

1, aid

ti ses

a wiig ut fo!

I

254

hdbb: erfpotités- odin " chef”

qu'ilhe. trouvait Pasassetaca |”

»Hardé, and]!

ja seule diffé- |

M. Gingras traduit flying jib par |

fui-prajiquentlq plug sonventla)

rencontré celte expression dans |

“ot? démûôme que: “Les voiles
flottent.légèrement «le long-des
verguos ut dos mâts, n'esl-co pas Ÿ

sispoour“QULÉ périphrase qui voëF
fen dy là même chose.

Mais:Monsieur Gingras, est-48
‘qu'on,apas dire aussi

18s voiles fasient,” puisque
“mot français fourm pir
ldigtionnaires 1.ees

Bivén dites-vous ?
A rapas de_langue, le Cour-

ior luSCanadpdllio de temps en
temps un quart de colonne qu'il
intitule : Incorrections de langage
relcvées dans les journaux.

Il y a'du bon dans co travail,
maisil y à aussi bieñ du faux ét
bien du mauvais.

Des choses comme ceci, par ex
emple: ‘

“ N'écrivez pas: le ow avant le
31 décembre 1890...mais le 31 dé~
cembre 1390 ou avant.
Or cela n'est pas correct non

plus; il faudrait auparavant. Gest
toujours autour et à l’entour.

CoEx

Entre deux cireurs de bottes,
aux environs de l'hôtel de ville.

—dJe quitte ce coin-ci, moi, ça
ne paie pas.
—Combien de puires, depuis le

matin ?
—Uneseule.
—Mais ta boite de cirage est

vide.

—Ah! mais c'est que c¢'étaient
les bottes à.
—Je comprends. C'est pas des

puires, ça ; c'est dus mères !

CYPRIEN.

bien; |

c'est l

toysles a
>>

L’émigration.

Le chef du bureau des statisti-
ques à Washington vient de pu-
blier des renseignements sur
l'immigration .aux Elais-Unis.
Ces renseignements embrassent le
mouvement de l'immigration
dans les ports de Baltimore, Bos-
ton, Détroit, Eastport, New.Bed-
‘ford, Nouvellé- Orléans, New-
York, Philadelphie, Port Huron
‘et: San Francisco. Après d'autres
détails le document âvoute:

}

“ Le nompre aes immigrants
idans ces ports pendant les (huil
finissant le 28 février 1881 a 616
commie suit :

. # Allemagne 82,699; CANADA
27,218; Anglelerreee}le Pays de
Galles 36,276; Trlafide 26,161 ;

{res pays, 67073.” ;

Ainsiil n'y a que l'Allemagne
dévorée par le socialisme qui
ifobrnisse” À. l'immigration ‘un
contingent, plus nombreux que
‘Celui du Canada L'Angletarra,
,minée par le paupérisme, vient

[eüisuité, inais son‘chiffre n’atteint
pas,là,moitié du nôtre.
En présence de ce fléau on

peut se demander si la politique
du’jour n'a pus été complètement
illusoirect si elle a’ réalisé ‘les
brillantes espérances qu’elle fai-
sait concevoir chez quelques uns.
Ie nouveau larif ne devait

pas être nue simple mesure de
réprésaillescontre nes voisins;:
il ne devait pas se ‘borerd 6°
‘blir ce que M. White. appelait li
réciprocité de. täirif: Il'devait:être
‘un grand réstauratoïirpélilig10}
Àdevrair'ténimer" 1e comeihorck
d'industrie, et. pousger,Ja.heh
‘tion;jusqu'a des)limites:ju, ulti
inconnues. er ERX

Lorsqu’ii‘*sigrialdit * 163’ du:
gers decelle  pélitique doh’ Los
‘conséquences : naturelles de-
vaientêtre d’eacombrement- du
marché canadiem;lorsqu'on “dé-

tu ei 

’ cousor

Ecosse 8,078 : Chine3;5137; au-

—

y aurail trop-dé‘fmañufétlätor
pourles-besoina-dela.population,
On répondait quo la protection
JeräitSügnféater le nbuibre- des

aleurs. On disaity que
l’éigratiôn cesserail ot!qu© la
poliue de protection inafche-
vaass Ç une sagd,pyliti-
que aen N de-
vigns gon cryér, nos.compsio-
tesot-attiverian
Que reste-til de ces belles pro-

messes Ÿ? Combien d'illusions dis-
sipées depuis deux ans ?

Ceux qui ont été le plus cru-
ellement désappointés ce ne sont
pasles manulacturiers et lds in—
nétriels. Ces hommes ont crié

-contre- l'ancien tarif, mais ‘ils
ue croyaient. pas qu’uu change
ment ferait fleurir l’industrie
d'une façon éblquissaute ; ils
comptaientplufôt sur la renais—
sauce commerciale qui suit tou-
jours une crise pourrétablir l’or-
dre dans leurs affaires.

Mais les pauvres travailleurs
ne raisonnaient pas avec autant
do calme. lls n'avaient pas des
ressources assez larges pour at-
tendre des jours meilleurs, Il
leur fallait cetæ fameuse pfna-
cée que leur promettaient les
Journaux conservateurs ; ils sou-
piraient après les jours pleins
d'espérance que ferait briller
l'astre de la protection.
Ce soul ces hommes qui, au-

jourd'hui, prennent le chemin de
l'exil en maudissant ceux qui les
ont trompés. Les émigrants ca-
uadiens savent que les perspec-
lives ne sont des plus rassurantes
aux Etats-Unis, mais ils se rap-
pellent que l’on a dit : cherchez
et vous trouverez. Ayant cher-
ché en vain au Canada oùils
sont écrasés par cette politique
néfaste dé protection qui devait
les sauver, ils cherchent une

planche le salutchez nos voi-
sins. Si “ous intérrogéz ceux
qui ‘s’en vont ils répondront :
Ici il n’y à rien à faire : le prix
des choses nécessaires à la vie
angmente el les salaires sont in-
signifiants.,

Nobs,fe voudrions:pas direiip
ustes alesgard des gouvernants.
Nousn’imiteronspasles journaux
conservateurs-qui, sous le régime
libéral, voulaient que M. Macken-
zie ft 1 pluièet”Te, pedi “temps.
Mais nous vos"le droit de dire
aux ministres actuels qu'ils ont

été malhonnètes et charlatans
lorsqu'ils ont promis au peuple
ce qu'ils Né pouvaient pas ‘lui’
donier.” Nous’"avongLrouve,plus
houndie la conduite de M. Mac-
Kenzie fjoi disait: ‘ Les orises
commerciales dominent toujours
les efforts des hommes d'état:
quand,même je ferais mettre, en
rigueur de nouvelles lois fisca es
il serait impossible de créer La
prospérité: Il faut compler sur
lé tétips pour réparer les désas-
tres.”

——

 

Les partis en présence.

Lestôrieén’ont pas perdu on-
tièrement leurs illusions sur, la
force de leur parti dans le Domi
ion! minis: ils ‘ont subitement
6proliveamémentde lorrour,
Lesleg]ongddeNorthmberfati

et hy Carleton les out surpris

enivrés do quelques iriomphos

dap’li frôvinico de Québec, ët

fel’ a"gle, Tele‘événement quls
optpuÀpsine continter:lo, fes

tins…]ls n'ont pas. dit commolog

généraux de ‘l'antiquité: A-de- :‘montr ju’enDelt"do’ oei

‘ >. Le. ;
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ont orb au contraire, que la

tua:ion était di Le
Ftmiel pendant’ trois jours,

après la victoire de M. ‘Irvine, et

1a Minerve niques

n quelques lignes

Innglsiome colonne.Dans les pro

vincesmaritimes, ou -tonsorva

téeùrs comme libéraux saventque

le ministère Macdonald a vu 863

beaux jours, les journaux minis-

tériels avouèrent franchement la

défaite, et il n‘y eut qu'un jour

fil nouvellement éclos sous le

souffle de quelque tory de Cha-

tham qui osa dire qu: M. Irvine

était indépendant. Cette préten-

tioh fait pouffer de rire lorsqu'on

lit l'adresse de M. Irvine qm

déclare une guerre sans tréve A

Ja politique de protection et au

gabinct Macdonald.

Cependant le Mailno veut pas

croire à une déroute, en 1883.

Il dit que la majorité ministé-

rielle sera réduite mais qu’elle

ne sera pas anéantie, Les tories

ont ressemblé, depuis 1878, à

leurs homonymes d'Angleterre

qui, à la veille des élections de

1850, entonnaient des chants de

victoire et prédisaient à leur parti

un triomphe éclatant. On a, vy,

que les tories proposaient et qué

le peuple disposait.

En Angleterre comme ici le

groupe conservateur était demen-

ré compacte dans le parlement

pendant six années. Les élections

partielles semblaient raffermir le
ministère, et, quelques semaînes

avant la dissolution, les libéraux

avaient échoué dans un de leurs

châteaux forts. -

Arriva l'époque des élections

qui n'ofjt pas lich toutes çn Mi
seul et giême jour comme au Ca-
nada. Les premières épreuves

duscrulin furent favorables aux

candiduts de M. Gladstone, mais

Es

cela n'ébranla point la confiance.
des tories. On croyait à des re-
vers accidentels, et des succès
éclatants devaient suivre immé-
dialement pour réparer les pre-
miers désastres.

Après une semaine plus d'illu-
sions : la mort du ministère Bea-
consfield était une affaire de quel-
ques jours. M. Gladstone et les
libéraux étaient portés par la voix
du peuple vers le pouvoir : qui,
quelques semaiues auparavant,
semblait appartenir pour, long-
temps encore au parti conserva.
Leur. + ;
Aujourd'hui, on.admet,en An-

gleterre, que Lord Beaconsfleld
aurail élé yaineu trois ans - plus
tôt si le peuple avait pu se pro-
noncer.

Ce qui est arrivé on Angleterre
pourrait se produire ici. Voyant
le vont tourner -Sir John ne fera
aucune élection partialle dansles
circonscriptions où les libôraux
ont un pied à terre. Pour forti-
fler les illusions chez les enthou-
siastes dt rassurer led indifférents
il-provoquera des:Inttés ians les
endroits imprenables. Aussi nos
amis peuvent:s'attendre à de nou
veaux cris de triomphe à ‘propos
de rien. Cow

Si par une volônté supérieur
à'cello do'Sir John il y a des lu:
tes:dins'des comtés commo Nor:
thumberlandet Carleton nous se-
rons probablemont victorieux,
mais il ne faudra pas s'endormir
ou chantervictoire trop tôt à l’ex-
emple des conservateurs d’Angle-
terre et du Canada. Ilfaudra, an
contraire,:organiseriles forces.lis
bôrales avec calme et réflexion
pour la grande lutte de 1883, Sir

fficile. Le Mail|m

la nouvolle]b
perdued'dans|

TNT ETES i}

 Johnpourra compler sur. une
aprile dans Japrofince do
jjéhec etprobablement sur cha
ug ges,dx députés deJa’ Colont-

il go Manloba. La opi
i Baki soule fera faco, à ces
jajorités, el nous aurons pour
CE d8 Me el EE age
sseoir le nouveau cabinet libéral

la députation des provinces ma-

rilimes qui sera presqu'unanime.
ment libérale, mais nos adversai-

res, prévoyant ce résultat, redou

bleront de zèle et d'activité pour
dominerla situation C'est à nous
de conserver le terrain que le
peuple nous offre et de faire d'im-
portantes conquêtes s'il est possi-

ble.

  

Les finances en Angleterre.

Au Canada les ministres des
finances ont sur l’emploi de cer-

tains deniers des notions plus ou
moins étranges Lorsque M. ‘Til

ley annonce un excédant les
journaux conservateurs chantent
ses louanges et crient que nous
sommes riches. On augmente les
impôts, oun recueille par cette
politique des sommes plus que
suffisantes pour les nécessités du
survice, el ondit : u pouple que
Ton sert bien ses intérêts puisque
l'on met en caisse une partie des

deniers provenant des impôts.
ll est difficile de concevoir lu

sagesse de ce système. On peul
économiser sur les revenus des
propriétés publiques. mais lever
des impôts plus que suffisants
dans le seul but d’adorer des
inonceaux d’or, c'est une fantaisie
très drôle. On prend du gousset
de chaque consommateur quel-
ques piastres pourles jeter dans
la caisse publique ? Oùest l'éco-
nomic ? Après tout c'est bien le
pouple qui a déboursé ses propres
deniers. Il a amassé pour le gou-
vernement de l'argent qu'il au-
rait pu contrôler el consacrer
aux affaires privées, si on eùt
limité les impôts aux besoins du
trésor.
En Angleterre, M. Gladstone,

qui doit s'éntendre aussi bien
que M. Tilley en matière de fl.
nances, suit’un autre système.
Lorsqu'il y a excédant on dé-
grève.’ Au lieu d’accumuler les
excédants on- réduit les impôls
lorsqu'on prévoit-une augmentil
tion inutile derevenu. --
Lundi M. Gladstone a fait son

exposé budgétaire. Le revenudu
dernier exercice financiér s'est
élevé à £84,041,000, ce qui fait
une augmentation de £1,341,000
sur les estimations budgétaires.

* Los impoOts accusent une aug-
mentation de £378,000.

Cette augmentation étant su-
perflue parceque le budget dé-
montre un excédant de près d'un
million M. Gladstone va réduire
lo taux des licences des brasseurs
diminuer d'environ un shilling
les droits sur Ja bière importée,

ce qui-la.mettra, sur un pied d'é-
galité avec la bière anglaise.
Cette rôduction sera avantageuse
à la classe ’ travaillante qui con.

somme de grandes quantités ‘de

bière. 2 dat a)

… Lesdépenses se sont flovées à
£88,810,000on£7 14,000 damolus
que les, estimations. L'excédant
sur loutes ji opérations finan-
cières. del’annéo est £933,000.
L'Anglelerrepeut voir avec or-

gueil .les…régultats du dernier
exercice financier :,ap-delà d'un
million ot, uy quart, de plus que
le, ghilive..Problématique deses
revenus ct uno diminution de 

 

du chiffre présurhé de ses dépen-
ses. Cest donc une différence:

les estimations budgétaires et les
résoltats et-cela à l'avantage du
Lrésor.

duire la delte.
les courtes annuités en longues
annuités et payer soixante-et-

vingt-cine ans.
Pour l'exercice financier qui

vient de commencer M. Gladstone
porte les dépenses à £84.705,000
et les revenus à £85,990,000, ce
qui laisserait un excédant de
£1,285,000,
Comme nous la disons plus

haut il va d'avance employercet
excédant au dégrévement Il ré.
duita d’un denier l'impôt sur le
revenu el consacrera une petite
somine à la construction de ca-
sernes,

Ces projets absorberont l'excé-
dant et laisseront un déficit de
£275.

L'année dernière, le denier ad-
ditionnel d'impôt sur le revenu,
dont on fera remise, cette année,

à produit un revenu d'environ
un million. :
On réduira annuellement les

droits sur l'argenterie de trois
sous par once jusqu'à ce que le
droit de IS sous soit entièrement
aboli.

les différents droits sur les li-
queurs alcooliques importées se-
ront remplaces par un droit fixe
de dix shillings et quatre sous
sur chaque galion de spiritueux
de quelque nature qu'ils soient.
M. Gladstone pense que ce chan-
gement produira une augmenta-
tion de revenu de £130,000.

On modifiera aussi les droits
surles testaments, legs, les suc-
cessions, et finalement il y aura
un revenu assez élevé pour cou
vrir Je petit déficit qui résultera
de la réduction de l'impôt sur le
revenuet pour laisser pour l'ex
ercice financier un excédant de
£295,000.
On voit ce qu’un ministre libé-

ral peut faire pour le peuple M.
Gladstone, prévoyant un excé-
dant, réduit l’impôt sur le reve-
nu el sur la bière, el il lève des
impôts sur les spiritueux et les
successions et legs. On sait que
cette dernière classe d'impôts
pèse sur les riches.
Au Canada, M. Tilley fait un

tarif‘extravagant qui écrase le
travaillerir,et, chaque annéé,il
le modifie sans songer à alléger
le fardeau qu'il a mis sur les
épautes du peuple.  M. Tilley est
un ministre conservateur et M.
Glallstone est un ministre lîbé-
ral. Eù Angleterre, le libre-
échange fait le bonheut Au peu-
ple ; au Canadala protection nous
écrase.

  

LA RUSSIE.

M. EmileZola a tracë, le “tà-
bleau suivant de la Russie:

u“ Nous ne sommes plus en
France, dit-il, dans un paystrès
peuplé oùles villagessetouctient
ou mème aux anciennes époqués
diignorance e: de.misèreoù les ha-]
bitants vivaient comme en famil-
le, sous la douceur d'un climat
tempéré. Là-bäs,des espaces lar-
ges et désolés séparent les ha-
mnoaux, les paysans vivent dans
des soilitu es, sans avoir sous:
cienco.de leur nombre, enfermés
ches eux durant des mois par les

d'école, ils ne savent ni lire ni près de trois quarts d’un million | écrire, ils en restent à des procé

dés de culture si mauvais, qu’ils
ne récoltent pas de -quoi se nour-

de près de deux millions entre |Tir, On lesdit frès doux et très
intelligents ; mais ils ont derriè-

el toute initiative. S'ils ne savent.
, M. Gladstone se propose de ré-| rie

fi vi opti SOI )
êut convertir Aujourd'hui que l'émancipation

est accomplie depuis des années,
; >! ils sont encore comme un trou-

cinq millions dans l’espace de| peau qu’on aurait lâché et qui

rutlesses'ue l'hiver. Ajoutez ‘que|:
leur ignorance est-complète ; pas|!

re euxdessiècles de servage qui:
lenrontenievé toute personnalité |-

n
2) be-Usniéprouvent aucu

le savoir quelque, ch

 resterait dans la stupeur et l’ein-
barras de sa fiberté, cherchant
partout un berger et des chiens...
“ Et, maintenant, songez (ue,

sur quatre vingts millions d’ha-
bitants environ, la Russie compte
plus de soixante millions de pay-
sans. Ce sont eux, en somme,
qui font la nation. Il y a 13, sous
le monde russe que nous connais.
sons, sous les antoritaires, les li-
béraux et les révolutionnaires,
uneforce énorme,inerte, qui dort
conime une eau profonde. Ima-
ginez qu’un homme se produise
et aitle génie d'employer cette
force : ce serait formidable. Eh
bien! la solution du problème
politique de la Russie sera Lôt ou
tard dans l'emploi du peuple,; ;
qu’on laisse à l'écart.

* Il faudrait étudier l’état - ac-
tuel des paysans. L'émancipa
tion, qui à été une conquête po
litique, loin d’améliorer leurétat
social, l'a au contraire empire.
Onleur à accordé la liberté indi-
vidueile, on leur a méme donne
une petite part de la propriété ter-!
Titoriale. Mais eux, qui aupara-
vant ne payaicut rien,onlélé écra-
sés sous des impôts si lourds, que
leur titre de citoven leur coûte au
jourd'hui terriblement cher. On
à calculé qu'ils n’avaient que le
onze pour cent de la propriété
totale et qu’ils payaient le trente-
un pour cent des impots ; c'est à-
dire qu'ils paient trois fois plus
qu'ils ne possèdent. Leurs, pro-
védés de culture défectueux. leur

ose. |p

d’un coup P'absolu. .Et, entre les
deux, le pouvoir; ce pouvoir des.
potique des Tzars,qui lutte dé-
sespérémentl,
côtés.”

en vraquant de tous
nr6x

bas

eq taurages de. du province—Je ra
rt anñuel brent .du département des aff

res indionnes vient d’atro pablié.
démontre gre la civilisation fait des
progrès de plus en plue grands chez
les sauvages de la province de Québec.
ur presque toutes les réserves, on re-
marge que le sauvage n abandonné *
son ancion genre dé vic visif pour so
livrer à l’agriculture.
L'agent de Caughnawaga déclare

dans son rapport que ln pauvreté, si
manifests duns cette localité, depuis
nombre d'années, PH presijue toiale-
ment disparue. On‘aitribue ce chan-
gement au travail constant que les
hommes ont trouvé. l'été dernier, sur
les traits do bois ani descendaient los
rapides do Lachine et à ln quantité
d'articles 6t ornements en fausses pete
les que les femmes ont pu vendre do-
puis la roprise des affaires.
Co sont celles-ci, cependant, qui con-

iribuent pour la plus large part au
soutien de la fannille ; ellus travaillent
tout le jour et'souvent une grande par-
tie de la nuit à la confection d’articles
en faus«es perles qu'elles échangant,
la plupart du temps, choz les mar-
chands de la ville, pour des provisions
do toutes espèces.

Les difficultés qu'éprouve le sauvazo
À s6 procurer les moyens d'ousemencer
sed torres au printemps met des éntra-
Ves sérieuses à ses progrès en agricul-
ture. Il ne peut obtorur de graines du
la paroissevoisine, parcequ'ila coziniis
l’inprudence de dire publiquement
‘que la lui exemptait le sauvage de
payer ses dettes
À part quelques enfaris qui vont à

l'école régulièrement. les classes no pa
raissent pas fréquentées par un grand
nombre. La plupart Res écoliers sont
loin d’être d’une nesiduité exewplaire
ut leur éducation eu seuftre.
Peudant l’aunée 15s0, le chiffre des

déces a dépassé celui des naissances,
Ceci est dû aux ravages causés par In
fièvre et la rougeole vhez les enfants.
Le rapportge l’agent « Oka d(montro

que les saurAWes de vuite localité font
de plus grands progres que ceux des
autres réserves. Un grand nombre‘do
nouvelles habitations aut été construi-
tes e. plusieurs anciennes réperces ignorance et leur inertie, les ré

duisent à une misère noire. dans
l’aliurissement douloureux de ce
bonheur politique d'ètre libre,
dontils ne sentent pas dutout les
joies. Ils préfèreraient du pain...
« Si l’on étudie l'autre partie

de la nation russe, on trouve en
face des soixante millions de

d'habitants qui se répartissent,
en gros, de la façon suivante : un

prêtres, quatre millions d'em-
ployés, huit. millions de mar
chands et de bourgeois. Je ne
dorne ces chiffres çapproximatifs
que pour mreux- faire compren-
dre l’état politique et social de la
Russie.
“ Or, sans craindre‘de se trom-

per, on peut estimerque le tiers
de ces classessupérieures se com-
pose de libéraux, souhaitant des
réformes politiques, tout en ne

l’existence du régime parlemen
taire présente des-dilficultés par
ticulières, dans ce pays .où la
masse des paysans formerait un
corps électqual d'un maniement
presque impossible.
“ C'est donc six ‘ou sept :mil-

lions d’esprits cultivés)" acquis
aux idées européennes, révant la
liberté de la justice par des moy-
gns plus ou moins énergiques.
Mais, dans ce nombre, les révolu-
tionnaires, les nihilistes comme
ou les nomme, ne sont guère que
cing ou six cent mille; et:même
il faut réduire à une vingtaino
de mille au plus les enragés, ceux
qui sontrésolus À tout, qui tüe-
rontet brileront pour‘tetriom’
phe de leur passion... ‘*
.:*Telle ‘est dong. ila situation.
En dessous, unemasse,énorme
et inerté, les af ns, la nation
elle-même; qui n’a atëtife idée
des évolutions politiques et qu
ne serait sensible qu’à des mesu-
res sociales, diminuant Ja,misère
dont elle agonise,, En, dessus, le
groupe des classes supérieu
très divisé, gagné de jouren Jour

r les idées libérales, mäisterri-
d-:parclimpationge . meurtrière

+
Les, qui 
paysans, environ vingt millions

millions «Ze nobles, un million et
demi desoldats, huit cent mille

sachant pas trop en quoi ces ré-
formes pourraient consister, car

>

So Hae | és dans los com

des quelques milliers de nihilis-| reste so compose de descondants do
, niant le progres, veulent | toutes los ancionnestribus.

On se plaint que des gens malinten-
tionnés causent continuellement des
dommages à la propriété des sauvages
d'Oka. Une nouvel'e érole a été fon-
déc vu que le nombre dès persarnes
désireuses de s'instruire devenait de
plus en plus considérable, .

Les sauvages de St Régis sont tds
industrieux ; ils s'occupent principate-
ment à amarser des écorces pour les
tanneurs et À confectionner des paule
qu'ils envoient à la ville. Ils en ont
une grande quantité prête à être expé-
dice dès l'ouverture de la navigation.
Les écoles, malhoureusement, pe sont
pas fréquentées comme clles dovraient
‘être Les enfants et les jeunes gens
n'y vont pas assez longtemps pour en
benéticier d'une manière appréciable,

les sauvages du village Abénakis,
de l'agence Viger et du lac St Jean ne
se sont pas encore livrés à la culture
de la terre sur une aussi grande échelle
que leurs frères des cantons situés à
proximité des villes. Ils consacrent La
plus grande partie de leur temps à la
chasse et à la pêche. (m constate ce-
pendant un changement favorabls
dans leurs habitudes, bien que chez
eux, les écoles n'existent qne de nom.
Le rapport do la Mission do Resti-

gouche indigne quo les sauvages de
cotte localité, qui appartiennent à la
tribu des micmacs, se livront beaucoup
plus à l'agriculture maintenant qu’au
trofois Ce changoment dans leurs an-
ciennos habitudes a été vécasionné par
la disparition rapide da gibier ot du
poisson. l'endant l'été. las trafiquants
de liqueurs causaient ln ruino des fa-
milles, mais les chefs ont défendu Ia
vente des liqueurs sur les résorves et
l'on espèro que le mal ne fera plus do
ravages.
A Maniwaki, la population décimée

par la petite vérolo, n'est plus co qu’ello
était autrefois. Les sauvages de cot
endroit sont laborieux et cultivent la
terre. Le commerce des liquours for-
tes, cependant, met boaucoup «l’entra-
ves à la prospérité de In colonie. : En
conséquences des ravages do In petite.
vérolo, la nombre des onfants qui frés
quentent l'école est pou ronsidérable.
À Notre-Dame Bethsiamits, les sau-

vagossont bien en airière de leurs fri-
res dos autres localités. La civilisation,
a fait peu de progrès ehez eux. Ils
vivent encore dune des game, fons,
la clnsée ot la péche, et dorment pens
dant le tempsqui leur reste. em-
mes, au contraire, sont changées de l'ou-
vrago la plus futigant ot travaillont suns

 
i

|

reldchodu matin an svir.I1 63 consomn.a
uue quantité considérablo do liqueurs.
À cet androit, et il en résulte de nome
brenses quersllos. .
Lo nombre total des sa dane

rieures, | la province est do 11.006. ‘On compte
sur co chiffre 1.462 i
Caughnawaga, 1,037 de la mêmo tribu,

nois établis à

St Régis, ot 2 Naskapees dis
du bas du fonveLo 
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- Nous aécusons réception d’une
brochure intitulé : Culture et pre-

G.
Le prix de vente est

de $7.00 parcent exemplaires;,
51,00 la douzaine ; 10.cents pour

arationdufabac par le Dr.
arocque.

un seul exemplaire.
—— 

 

* On sait que la construction du
pont de Dhili fut différée par suite
du refus du Conseil législatif de
voter les voies et moyeus.
L’entrepreneur de la maçon

herie, M. Beemer, craignit un
Moment de perdre l'entreprise,
et on dit qu’on lui souffla tou
bas à l'oreille que tout irait bien
s'il prenait un associé qui n’était
autre que le frère de l'hon. M.
Chapleau. Sa mise dans la so
Ciété ojétait la fâcilité avec la-
quelle il pouvait amadouer le

e Ÿ
premier.‘ministre.

Sait-on combien a coûté ce-iri-

potage ?
- -5100,000 ! Plusieurs entrepre-
neurs furent ‘écartés parcequ'ils
n'avaient pas, comme M. Beemer.
le bonheur. d'être les associés

&'un frèrede M.Chapleau.
- On comprendles attentions que
M. Chapleau a prodiguéesà M-
Beemer. C'était la tendresse -fra-

lernelle qui inépirait sa conduite.
: On dit,que ‘MM. Robertson et
Lynch murmurent ‘et’ menacent
Âe causerdes éibarrgsà M.Cia
pleau.
- yeerrErgat

: Voiciquelques °‘détails sur’la
procics des nihilistes‘condamnès
â mort pour avoir pris part à

assinat. de l'empereurAlex:lass

endre -

: À Lagdience de. jeudi,-l’avocat
gfnéraldéMotitatiën'a conpati-

{i
yé étergiquement. les docirines oanler.oh.as asxoil,
ei les - actes’srévélutoeyes|ecs, que,vous ‘nédes,NEFATTRE
SoitparTes accuses, a deman- plus.” hautes

dé la peirte la plus ‘sévère

fanssé sens étdieht restés”iyi-
fructuasux. Les accusés ont écou
té le réquisitoire avec le’ plus
Étandcalme. Jeliaboffet,Kibalts-
chilisch prenaient des notes:> Aa
<fndLéures et demie, Vaudience,
aÉté; suspenduejusqu’à Theures.
De7 héûres à 9 héurés,, lesdé:
fanseurs,ont.prononcé:lenrs.plai
ddiriés.” "JANANÔN s'ébt‘Fnstité
levé ot aprésenté lui-mêmesa

déténse. 1126.ile
plusieurs foimannenésident.| M
ibs" que’ Jeltghon elit;Anide}
parler, la coura“demandé.ayy,
isccusés’ ‘s'ils savaient ‘quelque
close 4 sjbuter pourlensAétense
ct-ils ontrépondu négativement.
Ia cour §'¢stalors retirés poursg
consulters:s Elle estrentrée :à‘mi-

nptvéf.dei,"Letre'4éco!
ot if sad - shir» tg,

I] - mr

i VA CHR ‘t

16.Avan, 188k;0

so= Ls
On dit gue|le lieutenant-gou-

teFnetr. Robitaitlea‘refuséBe
siguor nu‘arrétédu’ conseil.pour

Ottawa dansde

Pour
fbus et a terminéén‘disant que
la fidélité du peuple autroneim-
périal n’ayait pas été ébranléeet
que les.efforts du parti-terroriste

vo
la! ; ""

uidcontecandied.frastbis- 8 La réaction libérale au
 touchantla culpabilitédes accu-

sé. après. quoi: la coun: s'estrdé
vowveau !vatirde poufdiibérer.

Mir ss (a

toutes ‘ les - questions, et'i tous-les
atétsés"oy415Modaà

mort,La.sentente, Je. Sophjs
Hieoïïsky sera, sai

estide naissance noble. " '

malade deplis plusieurs'-sema-
nes.
défaite ‘du Dt: ‘Bilodéadà Belle

| chasse, car il Jui, fagimpossible
. |de diriger les

Charles.

hbéraux a .St.

du Canada, sur la carrière duDr.

Pelletier : “ak

dernier, à l’âge de 49 ans.
paroi:se de St. Charlés perd en
tai un médecin habite, un- citoy-
en intègre, et un ami des pauvres
dont iln'a cessé pendanttoute sa
carrière d'être le soulien. M. le
Dr. Pelletier représenta le comté
de Bellechasse a la Chambre lo-
cale pendant plusieurs années, et

(là comme partout ailleurs, il
n'eut qu’un seul désir, celui’ de
se dévouer et de se rendre utile
à tous ceux qui réclamaient ses
services. ”

n 1 +
==…

 

nourir les.
nement. Car nous ne voyons au
cun autre titre qui puisse recom-
mander le Dr-Fortin pour l'em-
ploi qui vient dedui être donné,
que le service qu’il.a rendu à M

nieusement M. Joly. .

gny-
181,200 n'est pas un prixtrop ele

propriété
nait:1l'de cette valeur.dansle dis:

nomméjuspecteur?
“ Vous allez bien,

.ù etreerrp i

Une électibn'aura fieu prochar ’

“ posé sept’Legndidatires. ny epl

aiÿrapouftousdes sputs.. Voici
laliste: Pie tarsut Ra €
M. uA: Hagar, ex M(B, réfor

miste. 00

bro ‘ oe
Jon,“irET
conservateurs.

. MM.John Butterfield où2 M.
indépeliddits

LériandéSen icon:
servaleur,mais,M Hague.y fut
élu pour la Chambre des commu-
nes en:1867, 1872, 1874, Er1878),
itysitecandiith,“Ma:
gar, réformisie, M. “Urgubiart,
conservalept,beouthier, aussi;

jit osio 
pouf ardds

Peg

yo “ppt Mi cl

§ 8, nf tree ri

Ellost révètueiu ‘outtdris

heures,¢'eafdiveà6 lignyes,20
aved..un verdict aflirmatify sun

EUru Gine
‘pour être confinmée:parce quiellèr

JS Hi a) SEe
—_—mT

Le DrBPellétier, (dont ous
avonsannonce; Ja,mort, hier, était

Sa maladie contribua a la

Voici comment s'exprime un
journal copservatent, Le,Cutrièr,

“ Nous regrettons: d'apprendre
la mort du Dr. O. Pelletier, qui

Jest décédé à St. Charles, ‘samedi
La

M. Routhier ayant enlevé a M.
Hagar, wn. grand. nombre . de,

capadjens;français l'emporta par.
une;majorité de 6. M. Labrosse
vout-tenter,d’entrer. pag;la même.
parte,mais ikya un ,aulre capa-
dian français dans l'arène et les;
carles, sout,. brouillées partle
grand nombre de candidatures.
Jusqu'à présent. M. Hagar a les.

plus grandes chances de -succès

:|car sa candidature reposesur sa
‘[popularité personnelle et sun ses
nombreuses. relations d'aifaires

ans: le comté.

i" TTETT
“Bipanonannonce la mort du prince
Pierre Napoléon Bonaparte, I'as-
sassin de Victor Noir, à Ver~
sailles.

 

Ala dernière réunion du Club
de réforme de Québec l’hon. M.

Joly a été rétlu président. A

l'avenir celte association portera

le nom de Crue LeTeLLER, el
d'autres clubs du mème genre
seront organisés dans divers com-
tés de la province.
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Tune majorité.de 9 voix seulement’

On annonce la faillite de M.
Manson, député de Brome.
passif s'élève à 812,000.
M. Manson prétend que les dé-

penses de son élection l'ont en-
trainé dans des difficultés qu’il
u'a pu dominer.
un conservateur.
été l’une de celles devant les-

. Manson est

Sa victoire a

Jhapleauen trahissant ignomi-

“ S'ils s'agissait d'évaluer le
bétail, nous comprenons qu'on.
eût pensé au député de Montma-

Îl-est en état de dire :que,

vé pour un veaudont on a besoin,
pour. complèler Jafpaire. Maïsil
s'agit d!apprécier. la-valeur de la

ongiére ; et, quecon;

trict de Québec pour lequelil est

messieurs
du Crédit Foncier. Coutinuez, el
vous oie. .serez, pag embarrassés

ñeméntdans le comté déPréséoit
pour rémplacer‘fen, le Dr. Har-
kin gui . représentait, le comté
dans la législature . d'Ontario, Lai
présentation des ‘candidats a .eu-
lieu, hier, à L'Orignal où I'6n a

“;

conservaleur quiposait sa candi>

quelles se sont extasiés les jour-
“! “ [maux conservateurs.

L’Electeur annonçant la nomi
nation de Forlin, le vendu No 5,

jau poste d’inspecteur du crédit
foncier franco canadien, ajoute::

. “Ceci montre, une. fois de
plus, que cette institution n’est
qu'une vache à lait destinée à

..affamés du gouver-

 7
Hier, une délégation de la ville

des Trois-Rivières et des comtés.
voisins s'est rendue auprès des
ministres provinciaux pour de-
mander de l’aide pour le chemir
de fer du St Laurent, des Basses
Laurentides et du Saguenay. Les
membres de la délégation étaient
I'abbé J H Dorion, d'Yamachi-,
che; l'abbé Z S DeCarufel, N D
du Mont Carmel ; l’abbé J BGre-
nier, St Tite ; l'abbé M Pruneau,
St Tite ; l'abbé Charles O L Ca-
ron, , ‘Trois-Rivières;  Hypolite
Montplaisir, M P , Frs L Desaul-
niers, M PP, Yamachiche; Char-
les Edoyard Houde, M P P, Nico-
let ;
Picard, Préfet. du comté ‘de. St
Maurice ; Thomas Caron, Préfet
du comté de Maskinongé; P
Panreton, Trois-Rivières.

laient obtenir 20,000 acres de
terre, pour chaque mille de che-
mix construit, depuis les Piles
jusqu'au lacEdoyard.. Oapense

faire, 4cet endroit, un ppint-de
‘| ragcordement avec le chemin de
| fer de Québec et du lac SL Jean.

4L'entrevue a été très longue
M. Bputillier et plusieurs autres
ont porté la parole aw nom de la
icompagnie. à à

Les ministres ont promis de
prendre sérieusement en considé
ration les demandes de la délé-
ation. œ

‘gai lime]157iyL _

SaGrice l’archevâque Tasche-
reau publie dans les journaux ‘de
Québec, uñé‘létéré pour mettre
les fidèles ‘én ‘’ärde contré de
vied journaux francais, conle-
nagt des .orils dangereux, que,
I"oti vendpourenvelopper lamar.|
chrisdifis’les magasine.
we

Banotivelles du pont de glace
| surle St. ‘Laurent depuis Lon-
gueuiljusqu’à ‘Trois Rivières an-
nonterl'que la glace est encore
ferme. ‘LeRicheliou cstlibre.| 

F'G.Boutillier, MP P, Thos,

On pense queles délégués vou-,

; ae doiivean sapermis

Nouveau-Brunswiok.--

VL'élégtion,diM.
by

on Irvine réduit
d'quatre le faitereà“aes aépilés
minislériels, de,la plovinceddu
Nouveay Brynswick} tn. 460-
voitTiles, M. 1Domvitls8, M. Cos
Uigan,M, Gtrobla HERRE à
Augyn de”cosaire defths

nepoviirail,aujourd'hui, se ‘vré-
sénter avec assurance ‘devait les
électeurs, lily ena der,M.
Tilley‘al M, ‘Giroüard; qui cour’
raient3 une‘défaite certaine.
Sirir Leonard Tilley fut élu par.

dans ‘la ville de St Jean, "Crest
un ‘homme populaire, quin ôté
longtenips le chef réconid du
paru libéral et le premier minis-
tre au Nouveau-Brunswick. Ses
amis personnels disent que ja.
mais l’on a mis en doute la sin
cérité de ses intentions et la'pu-
reté de ses motifs. On disait
hautement que M. Tilley n'avait
pas trempé dans le scandale du
Pacifique et qu'il avait accepté le
poste de lieutenañt-gouverneur
afin de ne pas avoir’ à excuser la
conduite de Sir John À. Macdo-
nald.’
M. Tilley avait aussi l’appui

des associations de tempérance
qui sont bien organisées au Nou
veau-Brunswick.
Malgré ves avantages M. Tilley

ne l'a emporté que par accident
sur l’ancien député, M. de Veber,

qui était un homme d'un mérite
ordinaire. +

M. Tilley a telleïhent compris
les dangers de sa'position, nme
avant la victoire de Carleton,
qu’il a annoncé sa retraite en
1883. Dans la ville de St. Jean,
où la protection n’a fait que rui-
nes et désastres, les libéraux sont
la règle et les conservateurs l'ex-
ception: un candidat ministériel
y serait brulé en effigie. L'année
‘dérnière, M. Tilley prit'la fuite
par une voie dérobée pour échap
per aux plaintes des construc-
teurs de navires quela protection
a ruinés.

Aprds.M. Tjlley le plus intéres.
sant du ‘quatuor tory c'est M.
Girouard qui, lui, a toujqurs re-
présenté une minorité. et qui,f
comme le contrebandier, a cou
vert sa marchandise d'un faux
drapeau. M. Girouard a, recueilli.
environ le quart des votes. du,
comté de Kent et il a, passé entre

trois autres candidats,dont un
seul-aurait pu le massagrer. De}

plus. A. ,Girouard .promil d'aps
puyer, leministère. Mackenzie.
On sait. ce:qui est arvivé, . Porté,
au parlement par accident et à
l'ombre du drapeau Hibéral M.
Girouard a tourné casaque et a
voté servilement avec los conser-
valeurs.

“De son désintéressement por
sonne ne doute. On sail/que l'in-
térêt personnel n’a pas été le mo
bile de Ja conduite de cet honnête
député qui a reçu 82,640‘ pour
une ancienne réclamation quire-
montait à 1872 et que M: Bryd-
ges, M. Mackenzie et Sir Charles
Tupper avaient regardée comme
injuste. ie

M. Girovard commença, par se
trainer aix pieds des m'histtes
pourdvéir'ld permission‘détaire

Sir
Charles Tupperila rejold; mis
plus tardonñomima un’ drbiire.
Co’ fortétiohhairéfit ane estqudle,
et'déélaraque “ la pretive ‘étiit
condléantecontrelaTéclamatiori
auiM..‘Glrôdard.” Cola‘héWut “vd ——oessee@rhmmememeuree ‘} “4

[I re ,

1,4 rh! i

re

jours lorsqu'il a affaire & un pre~
Mièrministro comme Sir Jolin,
{On nomma un vouvel arbitre, M.
Shanly,; qui. , reçommaudg de
payer, et Sir Johpslit un rapport
spécial en,faveurde.M.Girguard.
Depuis, plusieurs années.coljairé-;
clamation était, Abandopnéo;M.
Girouard . u‘osaitpas s'adresser»
auxtribunaux; il, savait.que. sa
demande sorail .repoussde. avec
frais. Alors il .cangu} le projet
de s'adressur à la tendressu, de Sir
John.qui suil-toujours miettre le
coiïfre public à contribution lors-
qu'il faut récompenser nn ami ou
un trans{uge du camplibéral

Voilà encore un député quis’en
ira pilgusemons réfléchirsurlin.
constance des choses humaines
en 1883. M. Giroard n'aura plus
la satisfaction de représenter une
minorité.
Quant à M. Domville—la poti-

te poupéecriarde de la droite—
ses jours sont comptés comme

député. Les libéraux du comté

de King lui promettent des émo-
tions pour la prochaine lutte.

11 est. possible que M. Costigan
soit réélu en 1883. M. Costiganre-
présente un comté acadien, Vic-

toria, où il serait vaincu, facile-
ment si la lutle se faisait sur le
terrain purement politique. Mais
M. Costigan fait à Victoria ce que
font ses amis dansla provizce de
Québec. ll dit: La religion c'est
moi ! et jusqu'ici il a malheu-
reusemenut réussi, à l’aide de ce
cri, à rallier la majorité des élec-
teurs. La religion serait bien à
plaindre si Lous ses représentants
ressemblaient à M. Costigan -
souventelle serait chancelante.

Chemin de fer du St Laurent,
des Basses Laurentides

et du Saguenay.

 

Celle voie ferrée, qui devra
relier les bords du St. Laurent au
lac St. Jean, est construite par
uue compagnie constituéé ‘lôga-
lement en 1878. Son capital sous-
crit s'élève à$500,000 dont 10p100
ontété payés.

Les travaux commentés, l’an-

née dernière, ont £16 poussésavec
vigueur, et sûr un parcoursdu
plusieurs millés on peit poser
les traverses et lbs lisses. +
Après avoir dônné ‘ces garan-

ties de bonne foi la compagnie
pourrait demander an’ gouverne—
‘ment des secours: Depuis nom-
bre d'années on parlé'd’ouvrir à
la colonisation la région du lac
St.Jean et jusqu'ici aucune.com-
pagiie ‘n'a‘pu tealiserimommo par-
tiellemént le projet La compa-
gnié des Basses Laurentides ay-
ant rénssi au-delà des espérances
du public, avait bien le droit

d'espérer que le gouvernement
ferait pour .elle.-ce qu'il n/a pas
refusé aux autres: compagnies de

chemin de ‘fer. La compagnie
demandait des terres. On Lrouve
sa requête dans lo livre de M.
Buies sur le lac-St; Jean. ‘La ville
des Trois-Rivièresaida la compa-
gnie et présenta, elle aussi, une
requête au gouvornemonl.

.Ges efforts onl 616 jusqu'ici

infructucux, mais la question est

loin ;d’dtre réglée. La compa-

gnie espère que le gouverne-

ment, écoutant la voixida l'inté-

rêt public, lui donnera un. cer—

tain: nombre:d'ncres de terre el

qulelle pourra .saromont conli-

nuer«les travauxs1"
Uno délégation demenibresde

la-lôgislatute ot duclergé et de 
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à Québec, demain

unoenirevug,&QUIRES,“Tbe
avec le premier ministre.

jot ostdo faire valoir les justes

éclamätions ‘déla compdnie.rec MA CRE wolf. any

Il n'est pas. westion, I raktil,"

d'exiger des secours ( argent.

On. se bornera à’ demandbr au

gouvernement des, terres. Il nous,

semble quo lo premier mfilistre

pourra ‘Qiiicilement, hésiter: de.
vant une. demande. aussi Juste.- ;

1 frél F0

tit

Le consul de-France a |

Québec. } 3

M. Albert Lefaivre, consul de
Trance à Québec, est nommé con.

sul'à New-York où il-se rendra

dans quelques semaines.

Nous voyons toujours partir

avec regret un représentant offlr
ciel de la vicille France, et nous

sommes heureux de rendre hom-

mage aux qualités personnelles

de M. Lefaivre qui est un galant

hoinme, mais nous ne pouvans:

pas en dire davaniage. Au Ca-
nada, M. Lefaivre a eu la faibles-
se de pactiser avec des hommes

politiques qui n’out que l'injure
à la bouche lorsqu'il est question

de la IFrance. Plusieurs de ces.
liommes, dout il s'est fait le man:
dataire officieux, sont des types
d'immoralité politique a qui on
ue confierait pas une somme de
1,000 francs en France. L'avenir

dira que nous avous raison et
que M. Lefaivre s'est montré très
imprudent. ,[ ;

pe parle d'offrir, à Québec, un

grand bauquet à M. Lefaivre,

Voici ce qu'en dit notre confrère

 

-de l'Electeur:

À “ Nous n’y avons aucune ob
jection pour notre part, et nous
-oroyons qu'il a bien mérité cette
marque de reconnaisauce du par-
ti conservateur. ll a plus] fait
pourl'aider que M. Langevin à
-Qui l'on vaoftrir un banquetdans
quelques-jours. ERE

Mais nos amis. 3: qui on ira
demander de souscrire au diner,
feront bien de ne pas oublier ce
ui est arrivé à un autre diner
lonné à M. Lefaivre. Plusieurs
libéraux y avaient contribué, et
quelques-uns y assistaïent, ce qui
n’a pas empêché le banquetd'à-
re converti en une démonsira-
lon conservatrice. , M, Lefaivre
ki-mêème en a donné. l'exemple;
€i proposant la santé de M. Cha
Pp'au dans un discours oùle pre-
mir ministre et le parti conser-
vabur étaient élevés aux nues.
{Si douc nos amis veulent con-

triblet à la glorification du gou-
Ternment de M. Chapleau,veu-
lentader A hi dônrerdu pres-
Lie ans un Moment:dh-ilien à
Si'gram besoin, ‘qli*ils ‘sobséri-
vent audiner, mais, s'ls tiennent
Àce utleur‘pééti: ébit respects,
qu'ils grdent leurs souscriptions
pour le juroù nous donterons
un diner: M. Blak»!-

..
tu
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. Vos a +Voilà un, hemin, qui.monace!
d’être lo tauQemandesministres-
Btovinciaux;‘ Aujourd'hui coms:
TN6 sous lo régno“libéral les‘opt-islicSERDIOESagatauA I tur * : STRovportunitéle, Jo, lougret’ dde soustraire \u “(contrôle id
gouvernement; ' 24 48Ural ¥O nh ti ‘" LoxporiBace”Kiheigingentroprise. aussi. bngidérâbie oêtbeaucoup plus; pnûifablq à, l'éta
lorsqu'elle est ‘50%: le- contrôldb partieilieis.”jun rt |
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commeses. avantage, Les minip-
4res:ont à qdministtpan. patro.
nageconsidérablg et lostsouvent
Qifiicile de gôticitjorpyintsrdisdy,public avet, 184 exiaices-dasis.Dan fa LILOamis. Davg certainscys paiçona-ue, 4De Meril ad, x
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chemin de fer Q.M.0.0.; ou

| Ny,partionPaidtre, cat'nous ne

{On dit que-cetle nécessité:politi-

e devient une source de faiblesse

‘hour les gouvernants
--Avco/lès: meilleures intentions

hugeestistres né peuvent
pisBéilibgor fixile darigété
fi résultent de l'administration

atrpnage. =~, !

bralishin, go fe en
sous le coptrôln de l'état les amis
dwministère-chèrchent à gn tirer
indfrectemetit desprofits. Ties

fours .prolégés; les autres se
croient justifaliles d'exiger des
faveurs.‘dâns l'organisation du
fret etdy trafic, Un député mi-
nistériel disaitque. bign£ôt il n'y
aurait plus de: placa pour les
voyageurs tañt les wagons se-
raiéiit’ ‘encombrés de fonction-
siair:s° Un autre député prisait
le ministère des travaux publics
de mettre à sa disposition des
convois. spéciaux pour transpor-
ler ses marchandises.

IL serail inutile d'énumêrer

les milliers de cas qui paralysent
Padininistration d'un chemin de
fer contrôlé par le gouvernement
et qui préviennent de bons résul-'
tats. On attendait Beaucoup du

pensiut que le revenu s’élèverait
‘àplusieurs centaines de milliers
de prastres. C'étaient làdes illu-
sions, paraît-il, car les principaux
admiriistrateurs parlent sans fré-
mir d'un déficit. Lorsqu'on dé-
‘plore cette situation, ils répou-
dent qu’une force supérieure—le
ministèreChapleau—les domine
êt paralyse leurs efforts.

M. Joly avait prévu celle situa-
tion lorsqu’il fit des- démarches
pouraffermer le chemin de fer
Q. M. O. O. Des ingénieurs et des
hommes d’expérience dans des
entreprises de ce genre décla.e-
rent qu'un chemin de fer pou-
vait être exploité plus profitable-
ment‘pär'des particuliers que par
un gouvernbmient, et que consé-
quemment ‘il, était important
‘d’affermer le Q. M. O. O.

Quelques députés sourds à la
voix de l'expérience voulaient
tenter un essai ; ils disaient que
le-chemin devait. rester sous le
cotitréle ‘du’ gouvernement pen-
dag{ian’ dfn que Ton put
constater le rapport exact.

On voit que cette expérience
ou plutôt cet excès de prudence
va nous coûter cher. Nous au-
rons simplementà constater un
déficit et là perte des $200,000 à
$300,000 que mous pouvions. ob-
tenir, dès l'année dernière, - en
louantle chemin:

vPourriong nous‘affernier . au-
jourd'hni aussi avantageusement
{ne par le :passé ? Il est permis

d'en douter, ct, dans cette situa-
tion‘incertaine, nous ne vou:
drions pas prendre absolument

connaissons pas exactemefit l’opi
mion de.tous les députés libéraux
sur la Question. .Nous serons
guidés par des motifs d'intérêt

publie. Lf Le ‘ F 5
« Mais:cequi s'impose avant
toute: autreichose c'est; la-nécessi
ISidchingement. “fl faut ou
[=ITL Aa oss std LA 2 '. LSndre où ‘louër ‘du’ réformer
l’administration du Q. M. 0.0.

que-poutraitbien entraîner une
fiséministérielle. M.'Loranger;

JA Réblorlion,Mass s'opposeutformellement * à lä- cession, du

faire/M.:Chapleau Lars grappe

,; Nous espérons pour le:"bun-
heur‘do MHfbvitico umo SHlution 

uns réclamentdes places" pour| pla

chemin.fitra,de louage. Que va!

annar

EEEE
"| Comment.énableanttstewnableay traite _
 

La navigation d'hiver. _|lesquels étaientles plus fous, ou
 

NIER
MINISTRE. }

(De L'Etegteur)
g:Noire ville a 616 témoin, hier,
ui,spectacle qui -doit achever

de lui montrer Ce qu’elle peutat
lendre de la clique de M, Scnécal
et le cas que fait delle M. Cha’

au. Si après cela il se trouvait
des ouvriers pour voler pour le
ministère dans lequel M Chapleau
régneet M. Senécal gouverne,il
faudrait qu’ils fussent sans cœur
el sais respect pour eux-mêmes.
On sait que depuis quelque

temps, nos Ouvriers dontun si
grand nombre est sans emploi sa
plaignent de la manière dont u0-
tre ville est traitée au sujet des
travaux à faire dans les ateliers
du chemin de fer du Nord. 1 Y
quelques semaines ils tenaient à
la Halle Jacques-Cartier,l'assem-
blée la plus nombreuse et la plus
respectable qu'on vy ait vue en.
core.

Depuis cette assemblée, ils ont
continué de s'occuper des movens
‘d'obtenir justice. Sur les couseils
de citoyens influents, comme M.
Peters, M. Vahieres, M. Samson,
qui bien que conservateurs, ne
peuvent s'empêcher d’admettre
«que les ouvriers de Québec ont
droit de se plaindre. ceux-ci ont
demandé une entrevue à M. Cha-
pleau pour lui exposer tranquil-
lement et en famille leurs griefs
contre l'administration du che-
min de fer du Nord.
Le premier ministre leur a

donné rendez-vous à son bureau
parla lettre suivanie :

Québec, 31 mars 1881.
M. G. O. Touchette,

05, rue des Prairies,
St Roch, Québec.

Monsieur,

L'honorable premier ministre devant
être absent de Québoc pendant quel-
ques jours, m’a donné instruction de
vous dire qu'il ne pourra recevoir les
membres de votre comité avant ven-
dredi de la semaine prochaine, (8
avril).

Vous roudrez bien vous rendre au bu-
reau de Thunorable premier ministre ce
jour là, À midi précis

J'ai l'honneurd’être, eté.
Ern, Gauxon.

Secrétaire.

Agissant sur cette invitation,

la députation des ouvriers, ac-
compagnée de MM. Shehyn, dé-
puté de Québec-Est, Rinfret, dé-
puté de Québec-Centre, et de MM.
Simon Peters, Ant. Rousseau,
Samson, A. latch, etc., se ren
dait, hier midi, au bureau de M.
Chapleau. On’ comprendra faci-
lement «sa surprise et son indi-
gnation d'apprendre que le pre-
mier ministre, non seulement
n'allait pas à l'entrevue que lui-
inème avait fixée, mais-ne s'était
pas même donné la peine‘ de-les
informer de son absence. Pour
le moindre vi-tiupleds. quiau-
rait été recommandé par;M. Sé-
nécal; M. Chapleau serait’ venu
au besoin ‘d'Ottawa, mais pour
rencontrer des ouvriers et des
industriels appartenant à l'élite
deleurdprofessions-ou: métiers,
il ne s'est pas douné la peine de
venir de Montréal. M. -Sénécal
avait besoin de lui : qu'est-ce que
cela lui faisait de manquer aux
convenances les plus‘’élémentai-
res envers des citoyens respeota-
‘bles de Québec? 7
Comme pour iettre le.comble

d I'insuite et se mieux moquer de
la députation, on-lui.a offert de
voir M. lynn. Elle a naturelle+
ment décliné l'offre “quelque eu-
rieux que pussent être les délé-
gués'de voir une siDonne person-

niflation'de la fatuité, ‘uh*type"sibicit réussi de“J'daspolitique, Ils
n'étaient pas veñiupour ce spec.
tacle. M. Sheliyn ‘adéclaré, avec
l'approbation de tous les guvriers
qui, étaient là,‘ quelé ‘moins il
vb ail lé Comimiesairédes Terres
16plod il'était satistait, et!qu'il
ne le rencontrait’quequand il
otait force , bar la ‘hécessité des
adires;0 VT rues, cat,< "C'est la'promidreMIE, choyons- “HAEetavanlagouse)
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vany une, assemblée spépiale de
la chambre.de commerce de Mont-
réal, son. projet de navigation
d'hiver du Saint Laurent jusqu’à
Québec1° A

L'assemblée, était’ nombreuse ;
el, après. les. explicalians ‘claires
et catégoriques de M. Sewell, pas
Un seul qui ‘n'ait quitté là
salle sans’ se ‘dire qirapréstout,
ce projelqui semble si impossi-
ble au premier abord, ne présente
aucune des iiisurmontables diffi
cultés que l’imaginetion lui op-
pose. - ; ;

C’est la troisième fois que cet

treprend de lutter avec les élé-
ments pour doter son pays de
moyens de communications faci-
les.a une saison réputée si dan
gereuse.

La première date de 1852.

Les hommes de trente cinq ans
se rappellent du temps où Québec

éiait pendant cinq mois de l’an-
née, séparé pour ainsi dire du
reste du monde, ne pouvant com-
muiquer avec la rive sud qu'à
l'aide de misérables canots que
l'on trainait à force de bras d’un
glaçon à l'autre, à travers mille
fatigues et mille périls. Un
homme payait de 5C cts à $5 de
passage, el restait souvent plus
de deux heures sur l’eau, pour
faire une traversée d’un mille à
peine. Or était quelquefois trois
jours sans communication ancu-
cune, el tous les ans quelqu’acci-
dent déplorable venait désoler
quelque famille. Un jour qua-
torze personnes furent entraînées
par les glaces,et périrentde froid
et de misère. Une autre fois, en
face de Lévis et de Québec, un
canot est coupé par les glaces; il
contenait vingt-deux personnes;
une seul se saura!
Un jeune homme éleva la voix

contre cet état de choses et pro-
posa, par une lettre qu’on lit en-
core dans les journaux de la
chambre, d'établir une commu-
nicationà vapeur entre Lévis el
Québec. C'était:M; E. W. Sewell.
Il passa pour Tou :-on ne voulut
seulement pas l'écouter. Jamais,
disait-on, on ne, pourrait cotis-
truire de bateauxassez forts pour
résister!à la pression.des glaces;
etdanslecas mêmeoùl'on pour-
rait en ‘construire,’ ils seraient
inévitablement’perdus, car au-
cuns cables ne pourraient jamais
les retenir aux. quais. Et d’ail-

leurs, qui voudrait jamais seris-
quer dans de pareils cercueils
flottants ? Qui voudraitleurcon-
fler ses marchandises? quelle
compagnie. d'assurance se rer,
drait responsable. des risques?
On no trouverait pas mêmed’équi-
page* assez téméraire ‘ peur” ge
vouerà une mort aussi cértaine.
Btainsi desuite, 1. 0 |
TOrtqu'est-ilarrivé 7. 7
Aujourd'hui, aü'ctour de “Ihi-

ver,deuxbateauxà.vapeur,— et
remarquez«qu’ils.;n'ant ps. été
coustruils spécialement pour cet

‘deM. Séwell qui” préteñaait”que
lout .çéla) étættmaspible; ‘ou de
ceux qui refusaient même d’en-
tendre discuter la chose, sous
prétexte que c’était un rêve d’it-
luminé. Jf
SRKaRS I 08dé 8
hasiq agl] ok
truction du Northern Light desti=
né à faire le‘service- d’hiver'dans
le terrible détroit de Northum-
berland. Cette fois le hardi no-
vateur prenait le bœuf par les
cornes. Il n’y a peut-ètre pas un
endroit au monde où Jes glaces
flottantes se ruent avec plus de
furie que dans cet étroit enton-
noir qui séparetle, Cap Breton ‘de
l'Ile du Prince Édouard. Etde;
tait là, à travers ces milles ban-

hommede talent et d'énergie en-[qUises, dont quelques unes at
teignent plusieurs. milles de lon-
gueur sur plusieurs pieds d’é&-
paisseur, que M. Sewell tentait
d'étabtir une ligne de navigation
à la vapeur. -

Et, pendant tout un hiver, il y
a réussi. fe

Si le succès n'a pas été com-
piet, c'est premièrement parce
que le gouvernement a refusé de
construire les jetées promises, et
ensuite, à cause de l’inexpérien-
ce de l'équipage et de la timidité
ducapitaine, qui—une fois entre
autres—a laissé se prendre dans
quatre pouces de glace. un vais
seau qui pouvait s'ouvrir un pas-
sage à travers des banquises de
quatre pieds. Sans compter cer—
taines rivalitésd’intérét qui ont
réussi à paralyser l’entreprise
jusqu'à un certain point.

Mais, quoiqu'il en soit, il est
un fait avéré, c'est que tant qu’il
a êté sous le commandement de
son constructeur, le Northern
Light a fuit le service admirable-
ment, dans la saison la plus ri-
goureuse de l'année, et donné
tant de satisfaction au public,
que les citoyens de Charlotte-
town n’ont pas cru devoir en
marquer leur reconnaissance à
l’initiateur de l'entreprise, autre-
ment que par un banquet public.
Aujourd'hui M. Sewell se pré-

sente devant ses compatriotes
avec un projet qui offre des diffi-
cultés bien moindres et dont les
résultats seront infiniment plus
considérables. te,
Nous en dirons "1 motdans

un prochainarticle.

—Les communications entre
cetteville et l'île d'Orléans ont be
coupées hier, La plus grande par-
rie dupont de glace a ‘été empor-
tée pat la marée. Le nouveau das-
sin est presque complètement à
l'eau claire. La glace de la :rivié-
re St Charles est très mauvaise et
ne tardera pas sans doute à dis-
paraître.

—L'un de nos confrères -rap-
porte que depuis quelques jours
un prétendu revenant fait des ap-
paritions nocturnes dans le.villa-

ge Stadacona, mettant en :$moi

toute la population de l’endroit.

Il nous revient en mémoife, qu’it

y àun certain nombre” d'années,
un farceurjetait chaquesoirljef-. 3

froi dans les rues de St Roch, en 
emploi— traversent ' régulière
renttôiislesquârts d'heure’ en:
’ 3 YQ. de bold eg rèés de

tre. Québec 1 at, Levis,cligrgésde
denrées;: de:marchandises: et..de
bestinux, et les propriôtaires ne

prennent seulemontpas Inpeing

d'assurer ces;ateauX) RS on
considèrent qu'ils ne courens <

ounrisque... vi.
i181 l'on $6 demandemuintenant
alia as ayvotl tu du. ‘ous

“dats ufr ta qu.
wl. . $
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s'affublant d'un drap blanc et en

jouantau,fantôme. ommeil n'y

a pascependant d'amusementqui
né finisse par prendre fin,quel-

quesjgunesgens, plysBraves que
les autres parvibront un. Certain

: |sqinà rejoindreleprétendù rève-

nant etJui,firent,danserun.jig
qui lui enleva.complèlementl'en-
vie, de recommancar. Le,remddo

+ |ne dojhigias êtreépuisé...
as sat uo=L'Evénemens,,

"outsk, dre + Ju } ; i
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«Lesoinde même jour, à
l'heure accoutitinée, L Shand
et ‘très-puissänts seleneurs, le
chevalier de La Briéole et don
Gusman de Tulipano s'instal-
lagnt devant un bol d’eau-ce.vie
brûlée duns le cabinet du pre-
mier élage de la faverne du Broc
d'Argent.
‘Ges dignes acolytes devisaient
de choses et d'autres en atten-
dantle factotum du seigneur in-
connu.

Grain:d'Orge nese fit pas long-
temps attendre. .
Il arriva:de ce pasicalmeet me-

suré dontil l'avait l'habitude; il
plaça sur deux chaises sa canne
et son chapeau galonné, aveccet
air digne et maj-stueux dont il
né'se départait jamais‘et il entâ-
ma Pentret'on entées lermes :
.==Y:a-tal da nouveau, mes-

sieurs2...
—_J'auraispresqa: le droit de

trouvér cette question injurieu-
te, répliqua agréablement La
Bricole ; quand je me mèle d'une
affaire, 11 y'a'toujours du vou
veau…. A
—Ainsi, vousavez agi ?
—Pardien! = 7°

“i _Qu'avéz-vous fait?
* —Je Mesuisrenau rue Aubry-
lé-Boucheï, et j'ai pénétré daus
l'intérieur de la famille Lollier...

sant ah L..
J'ai vu, de mes propres yeux
mademoiselle Nanette, et, foi de
geotilbomme:! votre’ maitre est
unhomme de .gotit L.. Getle ai-
mable jouvencelle est le plus
friand morceau qui’ puisse ravi
ver un'appélit blasé, ‘la’ fleur la
pisfraîché ‘qu’un ‘ connaisseur
émérite puisse souhaiter de cueil-
dir1...Vertuchoux et mortde; ma
vie L.je crois quesiJ'éLe's milljou-
naire, je ne regarderaispoint à

{ mille écus pour me passer
x

fà ' :

IR

cen
unsemblable caprice1...
‘Tout! ce - verbiage ernnuyait
Grain-d'Orge. 1. interrompit net
La Bricole au milieu de..son pa-
thos exalzé, et ildit: 7
‘—Avezvous.unp'àn 7 * ~
--Oui. CONTR Le

—Voyoas {=
ais le chevalier n’était point

homme à arriverd'édn bit" sans
dé notables: péripbrases.

- —Vous comprenez, dit-il, qu’u-
-ne;tentalive d'enlèvement ne peut
_ayoirlieu, au snilieu d’une nem-
breve: Famille! et da § un “qual.
tiér poputéuxS sans! *dhiengr ‘un
abominable ecandale.…:

: —Je com prends. cela; et ‘vous
savez aussi. bien. que .moi,qu'il
faut éviter ce scandaÏe…., …. ,,;
—Soyez tranquille, ‘tout'st,

prévu. Co on Lions

. —Mais, comment ?;,
—La jeune fille a iin ‘fiè:enl

“ ZSergéntaux- gardés‘françai-
ses ? 3 Lite - -

[( CEoe. noire!
CB Ae cr ane à) «

_ —Par un bonheur fait ‘exprès
pournous,cefrére se màrlédans
uit jonrae tals 1.
"Que ous importe ? + |
ReTee ) rle- ‘beaucoup,

avezVoukdudé férali/note7
7 —Non, etje fig"tiesiEu=—Non, e ré 4
16advo!hirotineem 5
+ L=Cesl pourtdiit 1a:lepointim-
portant:Le fepas el'lé ‘bal duront
lieu au Moulin,de'Javelle.;.Coin-
prenez-vodé,’mainténént'?
= —Je comience“at

—Rien ne'hoùtSera prus”faci-
le, à don-Gusman-de Tdlifjano’et
à-moi, quede nous fautiler par-
mi cells cohue plébéienne, pen-
dant le tumulte du bal, après l’e
nivrement dù repas, rous met-

. t 4 ’

ger

ir

trons adroitement la main sur
loiseau, la cage sera làtout près,
Liaus la forme d'un carrosse atte-
lë de deux bons chevaiix, nous
vous jetons l’enfant sur les bras,
et, fouette cocher ! votre maître
sera.conten: at notre argent sera

gagné... Vio ‘ CL

Graïn-d'Orge avait éco 316 cq
qui précède. d’unairancot éstac
bfement-ap,robateut: + :
~En eff t, dit-il ensuite, votre

“| plan me sumble ingénieux, eL sa
réalisation estaisée… oui. déci-
dément votre idée est bonne...
—Admirdble lout sinfplement!

appuya La Britole en lordant sa
moustache. : |
—Que vous faut ilpour j’exézu-

tion ?
—Peut--être deux ou trois hom

mes sûrs, mais je me charge de
les trouver ; ensuite le carrosse
en qurstion.
—C'est mon affuire, Vous dites

que la noce aura lieu dans Bail
jours ?
—Ou1, samedi prochain, c'est

décidé, convenu, irrévocable-
ment arrè'é.

Alors, vendredi, nous irons
tous les trois au Mouliu de Javel-
le, afin de tous y :concerter
mieuxet aviser aux dernières
dispositions à prendre...
—Sera ce à l'heure ou diner ?
—Pourquoicelà ?
—Parce‘qu’on y dine à mer-

veille, le vin est bon et les mate-
lL oles de carpes’ et d'anguilis De
rencontrent leurs pare:lleni à la
Rapée ni à Bercy.
—Soyez trañquille, noûs y dt-

nerons.
—h ! je connais la largesse

de. vos façons d'agir, el je sais
que vous ne lésinez point. sur les
détails... Ceci m'encourage…
La Bricole s'intarrompit.
—A quoi ?-'idemanda Grain-

d'Orge- Pos :

—A vous exposer que don
Gusman de Tulipano et mui, nous
éprouvous le besoin de renouve-
ler votre garde-robe, dont le dé-
sarroi siguificatif në manqueraft
point d'attirer’ ‘lat eption : sur
nous, ei Une circonstance Oùtous
nos soins doivent avoir.pour but
de rester inapergus...
—Ce qui veut; dife que vous

demandez une couvelleavancé ?
—Pourfais dé‘ costumes, oui,

monsieur. Cee

—Eh bien ! soit,, voici , quinze
louis; maissongez à bieDservir
celui qui vous émplôreet’ qui
vous payes.1 3 UTC
—Oh'! s'écria La Bricole avec

enthousiasme etrconviction, pour
.un seignèur si’généreux,, on . se
ferait rouerde bon cœur!.…
. — D'ici à vendred:, poursuivit
‘Graïn-d'Orge,il est'ütilé dé nous
voir encore une fois... °°
| —Noussommes à vos . ordres.
—Je viendrai rer mercredi soir

et si, par basard,:11 élaitjsurvenu
quelque incident nouveau, vous
m’en feriez part...
—Nous n'y mang

i[rien'au' mondes. * i -
"Grain d'Orge seiretiras +i
- ‘La Bricole et. Tulipano. conti-
Nuèrent à boire, après avoir. pars
tagé.les-quinze louis "dont, ie;
entendu, lethe
‘pour lui.

* Le lendemain matin les deux
banditsse fenditent..chacun,de
son Côté, chez les brocanteurs de
leur connaissance, afin d'y procé-
der au rajeusissement de leur’
toilette quelque ped délabrée.

uéfionspot
Tibet

que la vocation, de La Bricole
élait dg se , dopper des airsde;
dé géftilhomaie. ‘Pouvoirêtre,
pris polit’ un" seignevr par. les
‘gens du tneru- peuple; luis. sem-
‘blait Je bonheur supréme. ~ pi

Le,cosjume doutil se , rendit
acquéreurélail de nature, du
moins, selôn tüi,: à ‘cogpérer ‘
getierilltsion: Os costäme,tendu
saris douté deseconde',main ; par
quelque valet de chambre de
grande maison, était arrivé chez
le brpcanteur, après avoir subi
des forténés diverses. II:consis:
‘tait en'unb ‘énlotté de: velours
d'une nuance indéfinissable, en
one veste:dé. satin® blanc, toute
constellée de broderies délicates
qui serpentaient en fllets d'or au-
tour des revers et des boutonniè- 

Vélier garda ais |

Nous savons dépuis longtemps |

res,et, enfln, en un habit de taf-
fetas .t surchargé de
galons et'd’agrèment d’or.
Le satin de'là veste était à la

vérité fripé, fané, les broderies
noires et éralllées.
‘Dès gälohs de ‘ouivre à poine

on| doré avaiblit remplacé les‘ gal
jadis: Fécipux:ce l'habit:
- Maiyqu'importait' à ‘La 'Bri=
cole?!

‘Lie costume tel qu-il était
duisait son éffetàdistance.

C'en'êlhil assez faut satisfaire
le bandit peu ditlivilé.’
-ll-compléta son’ acourrement
par une paire de bas de soie rra-
moisie, une cravale en fausse
dentelle et un « llapeau lampion,
retapé à'neul'et’ galonné à ou-
trance.

Îl chaussa des souliers à talons
rouges, ornés sur le cou-de-pied
de larges'-boutfeltes de rubaus
jaunes.

ll attacha à son côté sa fidèle
Chatouilleuse, et il sortit chez le
fripier enchanté de lui-même,
plus fier qu'Artaban, et chanton-
nant du bout des lévres :

Monnaie,
Monuale,

"Il n’est pas, sans toi, de bonheur !…
Tout homme
Se noue

Un vrai brevet du graud seigneur !.….

Rejoignons, s'il vous plait, don
Gusmau de Tuiipano qui, lui
aussi, faisait peali neuve, tandis
que.son féal cninpagnon, le che-
valier de La Bricole, s'adonisait
aitsi que nous venons de le voir.
Don Gusman avait a la gran-

desse d'Espagne des droits. au si
inconte:taDles que ceux de La

| Bricole au litre de chevalier. Les
sosches de ces .eux honnêtes
gens se valaient
Tulipano s'était rendu chez le

fripier brocanteur et recéleur
qui, d'habitude, subvenait, mo-
yennaüt des prix ftifiniment mio-
diques, aux nécessités de sa’ tôi-
Jette. » : ; .

‘Pout.au cont:aire de la Bricole
dont nous connaissons la prédi-
lection pour les dorures, les ga-
lons et les couleurs éclatantes,
Tulipano n'aimait que le noir.
Cetle sombrecouleur, peasail-il,
allait bien à sa phÿsioñomie ca-
ractéristiqu-meut basanée, ei
ajoutait à la distinction de sa per-
sonne. llse contenta donc de
métämorphoserses vêlements de
velours blanchi contre un autre
çcostuine, également de velours,
mais d’une fraicheur moins con-
testable. 2°
+11 fit 'emplette d'un sombrero

tout neuf, vendu par un.des la.
quais de l'ambassade espignole,
et d'un collier de cuivre doré, en-
richi de fausses pierreries et pro-
venant de la défro que d’un comé-
dien de la foire Saint-Laurent.
‘Un petit manteau noir, qui ne

comptait guère plus de dix au-
nées de nous et loyaux services,
se-drapa élégamment sur son
épaule, et, certes, Jamais hidalgo
n’offrit une plus fière. tournure

pro:

! |que celle de don Gusman accou-
tré de celte. façon, 1uarcbant la
tèle haute, le torse cambré, et la
main droite sir la hanche.
A le voir ainsi passer, on eut

dit un descendant du Cid d'An-
dalousie ou quelque héritier en
ligne droite de l'illustre don Qui
cholte de la Manche.
En ce moment Tulipano pre-

nait au sérieux sa graudesse,. el
se demandait s'il ne ferait pas
bien de se présenter à la cour.

+ XIIL—LE MOULIN-RE JAVELLE.

is xendredi suivailL,La rico
rol et M. Grain-d'Or-

8e, ainsi que éelgavalt élà conve-
nu Jofsde leur gritrevue du tmèr
Ggedi soir se‘réncontrbrebl, Vors
les onze heures du matin, à lata-

A|vernedu Broc. d'Argent.
/ LAynls:prireultdn fâcrequi les
conduisi LauMaitian “Javelle.
‘Lo Moulin de Jave:le ! 5
Bien peu de personnes, aujour-

d'hui, connaissent cenom et les
galants souvenirs gui serajla-
cheht à cette,illustre griinguéte.

res années du dir-septième sièçié
et pendant ie dix-huitièmé “tout
entier, le Moulin de Javelle fut cé-
lèbre. Et cependant, pendant lez deriiit|.

Cet établissement moitié ras-
tauran!, moitié auberge, moitié
guinguelte,. Boalt, d'analogie
avec rien de ce qui existedè nos
jours. re

Situé su- les bords de.làSèino.
presque e&n fâce‘ de’ l'éndroit Si
s'¢ldve aujourd'huile pont.d'le-
ua, le Moulin de Javelle joujssait

ble clientèle. Co on
C'était au Moulin de Javelle

que grandes dames et galants ca-
valiers, jolies bourgeoises et
beaux garçons, files d'Opéra et
vieux seignours, ayentyrières et
chevaliers d'indusirie, venaient
s'installer en partie fine.

C'uldit là aussi que se célé-
braient les retours des noces des
petits bourgeois, des commaer-
çanis de moyeu ordre, et même,
parfois, du menu peuple
Jamais èndroit ne fut plus que

le Moulin de Javelle, fertile on
incidents de toutes sortes, en po-
ripélies bachigues ou dramati.
ques.

Aussi la comédie s'en osl-elle
emparée à deux reprises.
Ln 1696, Florent Carton Dan-

court à fait jouer une pièce sous
ce litre : le Moulin de Javelle.
De nos jours, AM. Scribe a traité

le mème sujet avec un titrs sem.
blable.

Si les annales du Moulin de
Javelle trouvaient un historien,
le drame, plus d'une fois,.s'y mè-
lerais aux scènes boutfonnes.

L'illustre guinguette dont il
s'agit était la terre classique des
enlevements que tout semblait y
favoriser, mais qui parfois aussi
s'y dénouaient d’urie façon san-
glante.
Nous avons laissé trois des

plus honorables persnnnages de
cette histoire, le chevalier deLa
Bricole, don Gusman de Tulipa-
no et Grain-d'Orge, en. train de
se rendre au Moulin de Javelle,
dans le but d'stulliet’ les licux et
de prendre leurs dispositions
pour l'enlevement projeté de Na-
vette Loliier. :
Rejoignons-les sous la tonnelle

verdoyante,où, après avoirache-.
vé leur reconnaissance, Ils ve-
naient de s'aitabler devant un
plat copieux ‘de côteletites de
mouton aux corniéhons, et de--
vant une véritable montagne de
goujons frits. b
Depuis cette tonnelle ils pou-

vaient voir et entendre tout ce
qui se passait en face de la porte
et dansle jardin, divisé en une
multitude de cab nets par des
charmilles taillées artistement
comme de frèles: mürailles de
verdure.
Leur repasachevé, il ne leur.

restait plus qu'à fixer d'une façon
positive l'endroit où devrait sta-
tionner le carrosse dans lequel
on jelteraft Nanette Lôllier aussi-
lôt qu'on l’aurait''séparée: de sa
famille. Co !
Les complicessedirigèrent vors

les bords de la Seine et examinè-
rentle terrain avét attéition, du
moins Grain-d'Orge, éar'les deux
autres étaient en ce moment lè-
gèremeuts avinés. ,

A une centaine de gas de la
maison, le Merçurs galant du sei-
gneur inconnu .ayisa,un petit
ouquet d'arbres qui lui sem-

bla propre à dérober aux regards
indiscrets l'équipage dont il était
essentiel de dissimuler la présen-
ce ‘

L'endroit était bien choisi,
mais un peu loin de la maison.

Pins’ près, [a plage gazoññée
était complétemant-.nue, .ek, le
soir, encombrée de promeneurs.
Soudain Graind'Orgs sefrap-
ale front. Ul BO rant
—Hein-? demanda La: Briéole,

qu'y p-t-il, mon noble amiif…si
, —lLyaique j'akugaidée...
paVretioée bus voyons. dites-
Jà,1,- J'ai la ,mejllenre 1dge de
votre idée, moi fei axes
fort bonne, mon‘bon.
—Jüsqu’à éè jour, tous les en-

lèvements se: sonteffectués en
carro... an | | ; ;
—Mals,.. à mojas. de les. !a/re

à ofti. chiova } jo ne is
fd iron'Commént4 “pourrait.

_ —Seulement, interrompit Grain 

du privilège de réunir une, dou-

‘| tieux a son eprit.

 

nientue se remarquer toujours...
.—Dame |... à moins d’être in,

visible... etles carrossiers n’ont
pas encore ‘inventé ce genre do
carrosses... © :
—Eh bien 1: moi, je viens- de

trouverautre.chose.…

—Quoi dongt
—Nous n'enlèverons pas là

petitefille dañs‘iîne Votan.
—Ah 1 bah |ot’ dans quoi donc,

mon bon ?
—Dans un bateau.
—Tieus! Liens 1,.. c'est votre

idée, ça ?.…. E i.

—Oui. Comment ls trouvez-
vous ?
—Bonne… très-bonne.….. aussi

bonne, ma foi, que les côtelettes
aux cornichons el les goujons
frits de tout à l'hrura... Où sera-
t-il ce bateau ?…
—Là, confondu avec ces lour-

des barques de péclie que nous
voyons amarrées à la rive. Deux
vigoureuz rameurs atteudront,.
prêts à fendre l'oude, et retrou-
vez douc une embarcation légère
dans l'obscurité et sur les eaux
brumeuses d’un grand fleuve…
La Bricole saisit la main de

Grain d’Orge, et lu secoua à la
briser.
—Mon ami... mon noble ami...

lui dit-il, vous avez toule mon
lestime… Quand j'aurai un mil-
lion ou deux... je vous prendrai
À mou service, mon bien bon.
Elle est magnifique, votre ilée...
ja suis bien fiche de we pay l’a
voir eue inoi-même.… cir sl Je
l'avais eue, j'aurais do l'esprit…
et j'adore les geus d'esprit.
“Ahça ! demanda Grain.d’Or-

ge, j'espère que lorsque le mo-
ment d'agir sera venu, vous au-
rez tout votre sang (roid...
—Qu'entendez-vous par là,

Grain-d'Orge Ÿ…
—J’entends que voire cerveau

sera libre, en deux viots et pour
parler plus clairement, que vous
serez à jeun.
‘—Ah ! vous dites cela, mon

bon... parce que ce natin j'ai la
langue un peu épaisse. Mais,
soyézpaisible... jo me connats;
aussi, les jours d'action je ne bois.
quede l’eau. ‘
—A merveille. Maintenaut je

vousquitte et je retourns à Paris
en toute hite...
—Pourquoi donc si vite, cher

ami ? ’
—-Parce qu'il faut que je. me

procure aujourd'hui même une
barque convenable el des bate,
tiers surs...
:—Allez donc, mon bien bon 1../

puisqu'il Je‘faut. Mais, ventr
de biche 1-vous avez eu une ‘bel>
*dée't.1s ' So

1

XIV. — LE MANIAGE. ©

. Le samedi, jour fixé por le
marjaged’Eustache Lolliur et de
Rosette était arrivé, trop lente-
ment au gré des deux arntrèur.
Transportons nous, diflema-

tin de ce Jour, dans le nodeste
logis que madame PierpÂtle, la
mare do Roselte, occupalan qua-

trième étage d’une majon de la
rue Saint Denis.
Tout était sens dosys dossous

dans cet humble-apprtement.
Une demi-douzair:s de çhar-

rdanites jennesAlles au‘milieù
desquelles Naüëèt® Lollier bril
lait comme un diaotnt parmi des

perles, s'occupaiez de la toilette
de la fiancée. ‘etto dernière,
éblouissanto de faicheur et de
grice, était touvurs. souriante,

ais moins frachenent riguse
v'à l'ordinaire. oo
2 La belie jewc fille, malgré
I'infinic légére: de son, caracte-
re, aimait de tate son âme lo
sergent aux grdes ÎraYiçaisés, et
approche dubonheur ‘a faisait

raver ot donipit un peu de sé-

Ses compgnes Lrouyaient, un

plaisir sans/gal àl'ajuster dans
süs ‘blancs alours de mariée.

L'üné acérchait par derrière los

agrales dicorsage qui dessinait

ravir sa dlle fas el si souple.
chait sur sus beauxUne aulr atla \

londs, le long voile de

ve dont les ‘pins Môtiathtsfougsame dont les’

‘degnaniat i sa Bgurd mutineune

expresson haste el recueillic. d'Orge, un carrosse a l'inconvé- jandte, enfin, fixait à sa coin
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ture le bouauet de
meer

ger-symboligue elle

—Yolli qui G8 a$it-elle

quand Etscut SET he ;
erardez donc un peu, mesde-

oriealles, comme. hae parte,
ma Rosoute osL JoPie te... . 4 A
—Tu me fat 8 Joujoprage

pondit viveM®nt | idéttlé ; el
parce que tu m'aimes que tu Nu

vois on beau ! Mais c'est Loi, Ne
nette, c'est toi, Petite sœur, a

seras une merveille avec le ot
et la ‘ouokfo m rigeLQ
4 weds voudriTSIfo
veusement quece jour viendra

+ LT 1 oe ELT

vied quisait ? répligaa Na.
é riant . wi

néeaniment, qui galt! est-cé
quetu le figures que, belle com-

mo {g vOilà,avog yu.Vrat 118782
dé-sainte Vierge, les ‘épouseurs
te manquerout ? J'ai bien trouvé

un mari, moi, et un bon ! .

—Oh ! ce n'est pas une rai-

son...
lau contraire, c'en est une,

et je ia crois sans réplique. ;
il est possible que tu ales rai

On; mais jt l'assure, que me

dressentiimeuts ue-sont’pas defo
avis... .

—T'es pressentiments ?

—Oui.
-—Tu en as donc ?
—Trè:-souvent et tonjours les

memes.
—Que te disent ils ?
—Que je n'aurai jamais de

marci. .
—Allons donc! ces pressenti-

ments-là n'ont pas le sgus com-
mun !.. est cs que par hasard tu
voudritis te fiure religieuse ?

—Ma foi, non, sépondit Nanet-
te avec us mouveuieut de le
plein de coquetteris enfantine.

—Tu vois bien... il n'y a ce-
perfdant pas dé milied... le côu-
vent ou un mari. Encore nne
fois, ce n’est pus avec la beauté
«qu'ou reste Vièille: fisle ! +©
—Mais, quand on meurt...

murmura Nanetie d'une voix à
peine distincte. | co

Cepundant Rosette Tentendif,
—bBufant! lui dit elle en l'em-

brassant, est-ce que tu vas m'at-
trister 1... Souge donc que, ‘mtu
dis de pareilles folies, je vals
pleurer, moi, d abord. et si ton
rere me voit les yeux rouges, il
ne sera pas content.

Nanette allait répondre. Mais
on frappa à ta porte de la chbm-
Lre, el une voix bieu ‘tonritié de-
manda :
—Puis-je entrer ?
Cette voix était celle d'Eustache

Lollier, qui, ce jour-là, n'avait
pas encore vu sa lancée

Nanette courut à la porte,
qu'elle ouvrit à sou frère.

Le jeune sergent avait revêtu
son uniforme'de grâbdé tenue;
il était magnifique, et plus d’une
grande dume, nous | affirmons,
n'aurait point dédægné de jeter
surlui uu regard d'investigation
CONNAISSEUSL. LS

Il embrassa< lélitéessivement
Loules les juunes-lilies qui se trou:
valent ik, eu’ commençant par sa
blondefiancée ét en flufssätit par
sa sur. Pais it annonga que les
flacres qui devaient charrier les
gens ce la noce stationnaient de-
vant Ja porte et n'attenduiant
plus gue les mariés et leur suite.
La toilette était terminée, les

grands parents étaient prêts. On
descétiditet on partit pour l'é-
glise.

Les jeunes:6pbux icodrbarent
le front sous 1a ‘benediction duvénérub.c prêtre uileit. dit; en: ¢les unissant, Auelques paroles
symp es € : ouc! qui , à it ‘* Yibrodenéäreatdebut shibl]el, devant Dieu et devant los
hommes; ils“appartinrdgntl‘un àl'autre. + Fay 4 sp; ve

Lorsqu'ils rodesceddicant; a
nef pour. regagner. ids: yoitaregyon,entendailaRIil
s’eripressait sûr ‘leur:passage.’
8 échangerles phruses 8U1vanies;:
= comme ‘la marige:estjolt, Ten TEESE“Maisilme-semible; vompèreldt Lé'maiiéueCdsani
(est vrai... sl Lupeedtng:Mlie fille, l'autre est udbonpiegarçon D EAE "ext

Lg
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lequël'ÿe trouväitau nombre des Sans doute la double répétition
rolaFdatairés.. 4 … u. . …  jdece suaigu etprolonge”etait

8}Ona'approcha-du canot... .|urie chose conVenue d'avance,

eau!l,

—Qnel cdiiple chatlaht { -
| -—==ptTommyilsontI'air-heu-
ux! Cu .

retva foi, je voudrais bfen être
à la place du‘märié !.…
Jit vous, & celle de la mariée,

peut-0:re...
. —Mais, voyez donc, parmi les
al $ d'honneur, cette jgane-fille
a l'efleveux bruns!...
—C'esi cella-là qui est jolie 1...
—Un trésor !.…. |
7MGIE je “la commas big;
Moi, | “ee . . > i

—Q Ji donc gst.ce ?
—Clesy la s@ur du mariét.,,

c'est1 belle Nanette Loiliër, fa
fllle/de la.mère Loiker de la rue
Adbr -le.Boncher...
 —Eb bien! [a mire Lolller
peut.se: ‘vanter d'avoir de bsaux
enfants !... ‘

Voilà ce qua se disait, el bieu
d’autres choses.encore, dont nous
remplirions facilement: dix ou
douzepages, et mème un peu
plus. Maïs nous préferons nous
abstenir.

La nocesortit dons de l’église,
chacun Ces conviés reprit dans |
un des Qlacrss sa place respective
et le cortège su init lentement en
marche vers le Moulin de Javelle,
où, depuis le commiencament de
celivre, nous avons si souvent
conduit 1503 lecteurs
Ou etait en ete, Ja température

—Parce ‘q
vient pas,
—Mais, reprit le

nousne vous demandons ‘pas’ de| tinous rendre ce service-là pour
rien... vous serez payés, et bien
payés...

Le pècheur- avait déjà laissé
ralonrber sa Lêle sur ses bras et
seinbluit rendormi.
—Ainsi, demanda. de nouveau

le père de Nanette, vous ne vous| u
lez pas ?.… us 2
—Non | sacrebleu ! ron | trois

fois non !. répliqua le . pêcheur,
notrebarque est à nous, je.pense,| l’
laissez-mous donc en repos ! Nous
ue vous promanerous past...
En face d'une décision aussi

nette, exprimée d'une façon aussi

à tenter.

donc secoutenter d'une prome-
nade à pied surle bord de l'eau.

XV.—LE CANOT NOIR.

La nuit descendit, calme et se-
reve, le ciel, sans nuages, mais
etoile, souriait i la terre, de tous
côtés on enteudait retentir le-
chants joyeux des buveurs avi-
tres.
Les promenaies sur l’eau

étaient depuis longlemps finies
Btait douce el le ‘emps maguifi-|etlous les couviés de la noce
que. d'Eustach: Lother, rassemblés

dans la salle de verdure aout
nous avolis déjà parlé, n’atlen-
daient qu'un signal pour ouvrir
le bal. Quelques quinquets, atta!
chès au tronc des grands arbres,
projetaient une lueur indecise
qui semblait à Lous un brillant
éclairage.

Liatin retentirent les premiers
accords des musicieus des gardes
françaises, huchés sur leur estra-
de en compagnie de nombreux
brocs de vin VIEUX,

Parles soins d'Euslacheles La.
bles du banquet avaient e'é dres-
sèes, non point dans l'une des
salles intérieures de la guinguet-
te, mais sur Une vaste pelouse en-
ourée de grands arbres, et qui
s'étendait à la gauche de la mau-
son. C'est là aussi que le bal de-
vait avoir lieu apres le repas, el
une estrade, formée par des plan-
ches posées sur des tonneaux,
avail-êté installée entre deux til-
leuls pour l'orchestre, emprunté,
comme nous savons, par Eusta Aussitôt la dunse commença.
che, à la musique des gardes| Eustache avait pris la main le

sa lemtne.
Nanctte Lollier avail abandon.

ne ta sienne à un jeune sergeut,
ami iutime de son frère.

Les deux couples s'ebranlirent
à la fois, et commeucèrent à des
siner gracieusement les figures
dugothique rigodon.
Tandis que tout ceci se-passait

sur la pelouse, quatre p+rsouna-
ges, doutdeux sont de uotre con-
nalssance, erraient d’une façon
mystérieuse dans la partie la plus
sombre de la prairie, derrière
les grands arbres qui formaient
l'euceinte de la salle de danse.

C'etaient le chevalier de La
Bricole, don Gusman de Tulipa-
10 et deux chenapans ensous-or-
dre, recrul=s pour la circosstan-
ce, et Joat trois ou quutr: louis,
au plus, devaient payer trés libe.
ralymeul les services. ;

—Attendez-moi là… dit tout à
coup La Bricole à ses coipaguons
—Où vas lu ? demanda Tuli-

pano.
— Je reviens, répliqua le.cheva-

lier saus s'expliquer vavautagée.: …
Et, d'un pas allongé commele,

tros d’un cheval de course, l’hom:
ne Iuaigre.se dirigea vers la rive

françaises.
C’est assez dire combien cet

orchestre devait ètre supérieur à
tous ceux qui faisaient d'habditu-
de retentir du bruit criard de
leurs aigrescrinscrins les échos
Moulin de Javelle.

Le repas se passa ‘comme tous
les repas de noces; on mangea,
on but, on ‘cHlanta des couplets
de circonstance, improvisés, pour
les époux, par les poëtes de la so
ciété. Muis, .nfin, , on quitta la
table; et comme il était de beau
coup-trop bunnue-' heure eucore
pour se mettre en danse, on pro
posa une’ promenade sur l’eau.
Ceite motion fut accueillia avec
empressemaft par tout lémonde,
et avec un véritable enthousias-
me-par toutes les-jeunes tiles.

M. Gélinotte envoya la grosse
Simone mieltre en réquisition les
pêcheurs ‘d’alentour avéc leurs
barquès, et, au bout de'quelques
instants, | s guirvives,de la noce
se dirigéteut” vers le*bord du
l’eau. RE is a ge : .

Unevéritable escadrille de bar
ues se trouvérent pleines et 3l

réstait éndorg Cing ou six person-
nes sur la rive,
Quelqu'unavisa, à une vingtai-

ne de pas de l'endroit, en ques-
tion, un,canot peint en noir, el
qui semblait d'une, légèreté,hé-
otménhiechibarbedsidaives
-embarcatipys:’,. 11° fr :

Dansice cauot dormarent, con- |
chés‘sur le ventre,deux hynines
én’ costume de pacheurs. ’
—Voilàdes gens qui vont nous

conduire,»dil,endésignant le cas
‘not en quustion, le pore Lollier,

ou tous savons qu'était amarré le
canot. noir, . ‘ame

Mais le canot se perdait si com
plètement dans les ténèbres qu'il |
elait impossible de le distin:|

er. 1
=Psitt…. dit lo*ehévalier‘en’

FHs'arrètant. + 8 28"

or com msEE

—Psit !.. repela-Lil. une se-
‘conde fois avec. uue' iatoualion
particulière.

lra——Hè! mes-Draves gens:.. ditrcar unevoix, traversantJ’obscu-
|Memployé-à-la ‘ propreté - dù' Car-[rité, répondikaussitôtx 26...
reau des Halleson sefaisant uf
Orlé-voixaYecges deux,mains, |

-—Nous voilà. maris ote

por —Ou diable dtes vous ? detitint}
TE neavousJo 01: AN tet

c1kiundes.hommescouchésdans
da-Là Bricole:tout/bas.- vas al

i À {ci- ve 411 EE yn a pass.

labarque- Aes vei] —Je n'y vois goutte.

VevoiaVive,Dit que,Athy] ZA drôlte ;
ARCd'Un Ou hoprru,,…
y:Voulezvous... nous..Jaisser,|

 

  

 

TL ose

y êtes. -
-—a drôlteet à quatrepas,Vous,

conduire‘? «inant; ! ; _“\pointe du canotnoir.
PILUNOiiEss (à te Lerontes a: 4e C4 Olnto Su LONite in r:
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va et sauta sur’le rivage, ‘a côté
du chevalier. WH

manda ce dernier:
—Noustouchons au but. Avant| à

vos hommes ?

fant ?

de la Sciue et gagua cet endroil

|

prince...

cole èn‘sadressän\=a" lun" dés’ à tb: don Gus
marmitons ‘aüquél--31 désigua!| comptaientles pièce d'or ‘sûr la:
Marcel, tu vois bien cejoli jeune' : ;

Homi gal se |
Làaon

monier-duns/votre.barqueet nous-ite indication et se. lrouva . à das vous.

117A

co, A Cr tT
(Gé ‘ça Ye nous con. chésl-mdisheals, Hs tehaient a la

~~

|

main-leur “avirons légers, dontère Lollier,| les anneaux se flxaaient à des pe-
ts lôlets defèr.
Un troisième personnagese le-

C'était Grain d’Orge.
—Où en sommes-nous? de-

ne heure vous aurezla petite…
-—Bien. Où avez-vouslaissé

on danse. i dm ed we
—Comment atfirerez-vousPen.

—Li-bas, presde l'endroit où

—C’est mondffaire. °°,<

mee d'une 1ssi| —Voussavez…. ni brit,’ ‘nil;
énergique,il n’y avait plus rien

|

scandale. Co
—Pardieu ! les choses se‘passe-e passLes convives qui n’avaient-pas| ront si doucement que personne

de place dans tes barques durent | ne s'apercevra de rien...
—A merveille. De notre côté,

nous sommes eu mesure pour dé-
marrer nnmediatement...
—Vousvousrappelez la somme

convenue ?
-—Ces choses-là ne s'oublient

point.
—Vous avezl'argent sur vous ?
-—OQui, répondit Grain d'Orge

en frappant sur sa poche, qui
rendit un
somme est là, en or, dans une
bourse de peau...

son métallique, la

—larfait! Et vous me la re
mettrez 2...
—En échange de la petite...

Donnant, donuant, vous me la
lendre: d'une main, vous touche-
rez de l'autre...
—Je n'en demande pas davan-

tage, el Je relourile a mon pos-
te...
Le chevalier rejoignit en eflet

son monde, sans perdre un ius
tant li installa don Gusman et
les deux hommes derrière u:
buisson qui se trouvait à une
srentaine de pas de l'endroit où
l'on dansant, et il leur dit :
—Vous avez le bâillon ?
—Ous, répobdit un des hom-

mes.
—Et vous savez vous CD ser-

vir ?
—Je n’ai fait que ça toute ma

vie...
—Prenez garde, surtout’ de

blessez la pelite personne.
—Soyez tranquille.
—Qu'elle ne puisse pas pousser

un seul cri, mais ne lui faites pas
le moindre mal... Livrer une
marchaudise détérmoree, ca n'est
pointrrecuDle, ! Dia soyous hon
uètes !…. .

Ces explications données, La
Bricole se dirigea versles cuusi-
ues du Moulin de Javelle.
Il avica deux marmitons à -qui

il fit sigue ce le suivie; les en
fants éblouisipar les galons de
cuivre doré du chevalier, ne fi-
rent point la sourde oreille.
La Bricoie les.-conauisit dans

un endroit, Où, ai travers une
éclaircie du feuillage, où voyait
le bal et les danseurs.

—-Pelits. garçons, leur dit-il,
Qu'est ce que yous, peuseriez si je
vous donnais à Chäcun vu écu ?

: —Dame ! noûs pensérions’ que
nous serions ‘bien  aisés... mion

—Bh bien, mes enfants; les

—Est-cediffivile ?
voici. Mais 1l faut'lèsgagner.

—Noy. Ct
—Alors, monprince, qu’est-ce

‘qu’il faut faire’?
*—ll s'agit d’une petite farce...

id'uñe simple pluisauturie que je
Rien nu répondit. iveux faste àon cousiu étà ‘ma

cousine qu de 1a
|Ab‘bb bas

qui'sontde là noce...
; . baat Wl

"liTu"Vois'bien;Meprit La ‘Biri
1

10a se’ lent ‘la,  aenoù

* —Coldi"qu'resgémblè presgae|
-udédemoiselle. 5 1e
et “

>

AIH fu <hatoni

“2Eh biog +we) et iow
22hvasLeiallertodHouté=
ent aupres’ de’lui, “sans fair

+

si

+ 6 Jet VuRS «M semblant dè rien. Tu lui’dirds

Le ghevalier suivit en-effatcet-|'en“Ié tirant' parismanche ;, Cost
ui êtes monsieur ‘Marcel ?'i1

térépondriOut. Tu'lui ajoutèrag
nez avec moi, il y a par “Id, tine

jâlte datéQuiveusvoué parier
aiçoads4 PB:EU pue

«

cole ih oars argv

bal

EEE

—Ca n'est pas difficile,
: =)te svivraetturtercondurra
de ce côté là, sur la route de Pa-
ris, pendant au moins cinq -mi-
Bntes… - i
—Et, ensuite ? Cl
—Ensuite, tu auras l'air dene

plus trouver la dame, vols re-
viendrez tousles deux. etln'dù-
ras gagnéton petit ééu qué voici
’avance… î
L'enfant empocha l'argent. : *
—As-tu compris? demafida‘la

Bricole — rd
: =—ParfaitéMant, môn-prindés

- ae

—Alors, va vile... us
Le Marmiton seglissa dans Ie

A s'approcha de Marcel, augnel
pdtla tout bas. Les yeux du

frère de Naretla brillèrent d’une
flamme vive, €CMgsuivit le jeune
Mercure en veste blanche.
—Et d'un 1... pensa La Bricole

A ton tour, maintenant, dit-il’ à
l'autre marmiton.

—Qu'’est-ce que vous me com-
manderez, mou prince ? "
—Tuvois bien cetle jolie de-

moiselle, qui rattache uve épin-
gle à la mariée ?
—Celte demoiselle qui a des

cheveux noirs avec des roses rou
ges, et qui ressemble au jeune
hommede tout à l'heure ?
—Elle-méme. C’est ma cousi-

ne. Tu feras comme ton camara-
de, tu tl’app-ochera d'elle, et tu
lui diras : Est-ce vous qui êtes ma-
demoiselle Nanette.
—Elle me répondra : Oui.
—Tu as de l'esprit comme un

ange, toi marmiton 1... tu lui di-
ras : Fotre frère Marcel m'envoie
pour vous dire qu'il vous attend
pour une surprise à faire à la ma-
riée... Te rappelleras-tu bien ?

L'enfaut repéta la phrase.
—Aulieu d'un petit écu tu en

auras deux, les voici...
—Merci mon prince !….
—Tu aménera la jeune person-

ne près de ce buisson que tu vois
d'ici, et c'est moi qu’elle y trou:
vera au lieu de son frère, ce sera
fort drôle... Allons, cours !….

Le marmiton obéit. Il s’appro-
chu de Nanette à laquelle il débi-
ta avec uu aplomb imperturbable
les deux phrases convenues.
La jeune fille ne cougul pas

l'ombre d'un doute. :
—-Où donc est il,

demanda-t-elle.
—J'vas vous conduire vers lui

mam’selle, répondit l'enfant.
Nanette le suivit en ayant

graud soin d'empècher que-.sa
sortie ne fut remarquee, de crain-
te qu'on ne la questionnät et que
cela fit manquer la surprise,

Les quatre complices, muets,
étouflant leur haleine, attendaient
derrière le buisson. a
La jeune Glle le dépassa en

disant gaiement: ,
—Marcël, es-tu là ?… me voi-

mon frère ?

ci...
A mème instant, elle sentit

uné’ main vigoureuse appuyer
sur sa‘bouche un mouchoir, tan-
dis quequatre bras la soulevaient
et l'enir ortai. nt rapidement,
Le marmiton était déjà retour-

ué à'la cuisine, riche de ses deux
écus et se demandant à quel usa-
ge il allait consadrer cette somme
importante.
Quelques. minutes après ce

momeut, le canot noir. détaché-
de la rive, glissait comme une
flèche sur les-eaux de ‘la Seine,
poussé dans le sens du courant
parles avirons de deux rameurs
expérimentés.
A. Grain v'Orge soutenait dans

ses bras un corps waniméqui de-
vait être celui: d'une jeune ‘Alle
éranouie. ‘ i 2410
La Bricole -et: don -Gusman

plage.» wo thn

"LiBalcontinuaitj: plusjoyeux:
.! Ju raHISMED
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: “Nous prions nos lecteursde de
pas seu pr ndre à nous’ Sh,"185
faits par “lesquels‘’cominbiücent
celte secondepartie, ‘et’ sur, les-.
quels, dureste, nous allons aster
très-rapidement, leur’ par iisSent
ped’ vr isemblables; | ©A
Nous winventonsrighS'ils de

surapportent : à

i
 ent "point aveugle-,
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Capspiier ls soirée,Siadus.bi
SONS : ARCHIVES SECRETES DE.
POLICE DE PARIS, tom.My pâgésUE
eLsuivantes. ui. 5
Nous. u ayons ‘ns. gsoin. de
diregombienfut. profondle. dE:
sexpoir dela famitleLoilier.a; Tes

al de noces, i
d’une,Laçonrl,:-jayeuse, et,
trisiement. Ga

outes les recherches. faites

ni si

pourdécouvrirçe. qu'était. deve-
nue Nanette fureny comp ète-
meutiufructueuses.}Le seulren.
sèigüement sur lequel it fàt pos
sible de se baser pour une enqnê-
tg, ial
me rand el
lesde

tle signalement de l’'hom.

ldoùb.
ne te Loiher.
homme était le‘m
qui, quelques ’jours auparavant,
ayail eu l'audäcede su’ préseelèr
rue

sergent aux gardes françaises.
sustache fouilla Paris jusque

dans ses bas I nds les plüs téné-
bréux. pourv touxer.cet homme.
Mais il ng pul ef venir 4° bout.
LechevalierdeLa Bricole, nant
eslouisd'orde Graind'Orge,

ayait quatié lagrande ville ol il
ne devait Plus revenir, car don
GusmandeTulipano,‘son digue
annaprès avoir témoignéle
sirdETaccom paguer da § ses pe.
régrinalions, l'avait Del et ‘bien
assassiné à la première couchée,
pôur s'emparer ‘du sac, gouilé
d’or.

D'ailleurs, quand. bien” même
2 eût mis-la mainsur le cheva-
lier, à quo: cela eût-il servi ? La
Bricole ne savait rien, et, par
conséquen t, n’aurait rien pu dire.
; Peu àpeu,tout espoir de voir
revenir Nanetie se perdit.
Certes, onn'oublia point la jeu-

ne fille,mais on évila de parler
d’elle dans sa famille, car chaque
fois que le nom de son enfant
chérie était.prononcé Jevant Ma-
rie Jeanne, la pauvre mère. re-
tombait dans les crises: d'un dé-
sespoir effrayant.

Trois années se passèrent ainsi
Puis, un beau matin. un gagne-
denier, on commissionnaire, vint
apporter uue lettre à madame
Loilier.
-+Marie Jeanne avait déjà quitté
son logis pour aller a la'Halle:"
‘Lecomimissionnaîre était payé.
n laissa Jalettre et il s’en alla.
‘’A'l'heure accoutumée,'Ja pois-

sirderevint, et la‘lettre’ luifut
remise.
La poissarde ne’dratpas lire,

etson embarrassefrouvait. fort

ar bonheur, en ce -moment,
son. fils Eustache arrivait chez
élle, dives sa femme, lablonde
Rpsetle;:qui.riait un, peu moins.
souvent gus’aufrefcis,quoiqu'elle
se trôuvAl encorePua.bearense,
et quil'avaitdéjà rendu pèrede t b bi , in du bon bill incorporant * LE CLUB ST.
deux beaux enfants. part toutes ses joles. En ce|seheiotwestcherDubueDescutels & le] DENIS " de la cilé de Montréa).
1—Enétache lui ‘dit Marie-Jean- temps-là, lorsqu'il était question 217 rue Notre-Dame, là où le gros chien est -

ne, toi qu'est bon avant,:; lis-moi d'une affaire de haute importan-|

à

la porte. C. BEAUSOLEIL,

donc unpeuce qu’il a. là-des- ce, Cc'était presque toujours au _ Procureur,
, curé qu’on s'adressait alln de ui NAÏSSANCES. Montréal, 30 mmars:1881.—45-Gi

=—Voloniers mamère, repon- demander un consel e plus 4 5

dit,le sergent enprenant la lettre: 5souvent, cetle conflance élail jus- —4Ogdensburg, le 4 courant, Ja damedu ‘Danstoute’ histoire de
Ilbrisa:le cachet, déploya le; tifiée, et, dansbien des circons- |,Dr A. F. Lalonde, un fils. la Medecine puounmédicament ve

papier, le défripa eu. le frottant
sur sa manche, avecce geste qui.
est dcvenu de traditionau, thed-
tre, puis, jetant les, yeux sur les.
premières lignes, il s’écriatoutà,
coup:
Ahmon:Dieu Lie: ah? ‘mon

Dieu| sagesos, > tn

—Ebbien, “quo 1. ‘demanda;
vivementMarie Jeanne-quiesi-ce
que c’est7... Un malheur ?….
aont!ma mere...bien; loin de |

aigre, donnepar
eux miredu XMout| 2

deJavelle,qui lent été dha
gés par lu} de faire tomber dans

e piège Marcel et Na-
08 sûr cet

Ÿ que ‘celui

Aubry-le-Boucher, chez, la
poissardé, en se disant l’imi du

directe

304 Susong.“ta, voix, lui;man-
ie, ses jambestremblaiem) el

érobaientsoûselle. i
Rosetle lui avauga ung. Ghaise

et l’aida doucamentà s'asseoir,
—Ecoutez dong, Ma mara....re-

prit Eustache, mais, eucogy une
Métaer forts.,; …:

HAUTES upà a
LAS ra

‘Madame, »

+ A

HS RY

4 BI

dans le couvent’ des rmélites

l'abbesse.

‘us-mêmé, Scitentrè’ cèllés
quelque prètre

voire part'et muni de votre man
dat.

mon cœùr
sur les vôtres. ’

supérieure, .
Quand ‘Eustâche ‘eùt achevé,

! iatregard. sans expresion.

—Ma mère, s’écria

“Votre fille, mademolsoll Na
nette Lollier, est sous’ ma garde

de la rue du Bouloy, dont je suis

« Jola‘reinettrai. soit entre vos
njains si vous venez lache what

respeëtable a.
connude moi s’il se préseute de

“ Et je prie Dien dufond*‘de
de veiller" sat"vous et

Puis venant la signature de Ja

Marie Jeanne avait l'œil fixe et le

“Sa pôleur ne diminuait point.
le jeune

. 0" .CU

:XVmaPAULOIR DES. CARs, '
vy Hi - MÉLITES.
LG si. ai

Les vi teurs furent introduits
à l'inistäut- nième dans le parloir
du couvent, et la supérieure vint
les y rejoin lre suns retard.
“Le:anre lui: expliqua en: pau de

mots le butde lubr vebue. ‘
—Madame, dit alors la supé-

rieurs àMarie Jeanne, ainsi que
je vousl'ai ècrit, je vais remettre
votre fille entre vos muins : mais
d’abord;je dois vous dire com-
ment ilse fait qu’‘elle se trouve
ici.
“ Bier au- soir, on est .veou

In’annonçer que deux inconnues
demaudaient à me parler pour
utie affaire d'importance.

“ Je les reçus ut je vis una.da-
me d'un âge déjà uvancé et de
l'apparouce la. plus respectable,
accompagnée par une charmante
jeune tille.. :

* La dame âgée me supplia de
donner asile 4 su compagne jus
qu'au mome:t ou. lu laimmille de
tell: dernière pourrait la faire
réclamer, et, dépousant sur cette
table uw voifrel assez lourd, ells
ajouta : Voici vitgt mille livres
8u Or qui servirout it payer la dot
de mademoiselle, s1 MAdemaiselle

sit. Blréals
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homme, nia mère, avezyous en
du?.
—Recommence, dit lentement

Marie Jéalhne, je veux entendre
encore, il ‘me semble’que-“je, nai
pas compris!
Le sergeut-aux gardes ‘recom-

menva sa lecture."
A chaque phrase, à chaque He

gne,& chaque ‘mol, un’ change-
meutinoui, prodigieux, se faisait
sur le visage de la poissarde.
Le sang colorait ses joues, son

conseulà entrer en. religion, ou
qui lui ssrout remises à ellu-
même, si elle sort librement de
ce couvent pour rentrer dans sa
famille. © 1

- “ldleme futirp possible,paursui:
vit la supérieure, de reluser de
me prèterà la butine action qu'on
me demand.

* La dame âgée se retira sa-
tisfaite, et - aujourd'hui, dès le
matin, je.vous ucrivis la lettre
que vous avez regu.
* Depuss hier su soir j ’a1 beau-

front rayonnait,lajoie illuminait
son regard.
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Beurre frala à 025], 04 + .
Bourrestd’ orso 3340 Bl J wlede
Fromage do.. vessnoanl 12 e018]et BELBEADVALS
Blé, par Biot.cussessegeasessl 15 à 1 25
Pois: db … 1.0 80à1 00 Vous pouvez être cortain d'avoir pour la va-
Orge : do 0 à 0 80 leur de votre argont. En nous reniluat uno
Avoine par 40 tbs... 35 A 0 40] visite, vovs pouves. vous convninare ue nes
Sarrasin par minot. 0 65 & 0 60 prix na sunt pus surpasséa pour Jo bon marché,
Mil do 2 25 à 2 50 Toutes nos hardes sont confectlonnéos dans
Lin © do cones 1 25 à 1 36| notre établissemont: ; 1a coupe ne lnlsso rien
Blé&-d'Inde do veer 0 70 à 0 BO] desirer,t. jo

! VIANDES. :; : . , ‘4 ‘' ;

Bœuf à la livre. …0 07 & 0 10 PANTALONS POUR HOMMES.
lard do «0 10 3 0 13] Pantalons, différentos cuulours….….….….….. . $1.00
Mouton. do. 0 08 à 0 10] Puntalons, bon tweed............. wo 1.25
Agnoau, par lv 0032010 Pantalons,Joll tweods... 1.55
Lard frais par 100 7 00 4 8 00 Puntalonis foncés et plies 1.70
Bœuf par 100 livres …S 00 à 6 00 l’antalons de bons goûts... 2.00

Lidveod.coo ousscossuucps 0204 025 Pantalones tvoeds_Cnoadion: 2.25
Pantalons, tweodsAnglais. 2.50

YOLAILLES. Pantalons, twouds Ecossais 2.75
Dindes (vieux) au couple 0 80 à 1 00 Pantalons, tweeds ot casimire…. 3.00
Dindes (jeunes) do 100 à 1 25
Oieg au couple... 0 50 4 0 90{ HABILLEMENTS pour HOMMES
Canards au coupl D 50 à 0 60
Poulos * do 0 40 à 0 60 Habilloments, différentes couleurs...3 5.00
Poulets do , 0 30 à 0 40] llnbillements, bons tweeds..............«6.00

Habiltements, jolis patrons. ...... . 7.00
DIVERA. Hubillements, ones à pales . hoo

A : nbillements, twoeds Canadiens......... 9.00
Sucre d érable à là livre.……...0 10 à 0 13) Habillemunts, javalds Auglais... conn . 10.00
Sirop d'érable su gallon..... ~9 10 à : o Habillements. tweeds Ecossals........... 1.00
J A HVPO. iiiieiinincaee ee Hubilliœue 2 PAS. concousee =.
Efe fain A In dousaine. rr0 16 3 0 15 Hebiments, verges et tweeds 1.00
Haddock 3 In livre 0054007] Tous les prix quo nous annonçons no font
Ssindoux par livre 0 10/à 0 12 {pas du Aumbug, nous avons les marchandises
Ponux à la paire 9 06 à 0 09 en mains, ot In quantité est considérable.
Tabao en rdlo... 015 à 0 00] Notro nssortimont cat le plus considérable

de Montréal. Encore una fuis, rendez nous
une visite et votre temps no sora pas pordu.

Au nouveau magasin,

I. A. BEAUVAIS

Lorsque le jeune homme eut
de la

coup causé avec mademoiselle
Nauette, qui me parait uue cbar-
1nante eufaut, douce et. bonne, el

pronoucé le dernier ‘mol
dernière ligne, Marie Jeanue se
leva, et. pendant quelques minu
tes, ON«lt pu croire qu’elle était
devenue folle.

rappait dans
sait comme une jeune
pétant:
—Nanette est.

Nous allons la .revoir...: Cou-
rons :.. courous lL... il ne faut
pas perdre une minute...

Enfin, cette effervescence se
calma quelque peu. Marie Jean-
ne comprit qu’elle ne pouvait se
présenter au. couvent dans sa
toilette de la Halle.

Elle se hâta donc de revêtir ses
plus beaux atours, et,
aveu Eustache eb Roselte dans
un fiacre que le jeune bomme
était allé chercher pendant que
sa mères’habillait,
l’ordre au cocher deles conduire,
au logis du curé de la paroisse.
Nous savons depuis longlemps

que ce-digne prêtre était le. pro-
lecteur, et en quelque sorte l'ami
de la famille Lollier. II sympathi-
sait à toutes ses peines, il prenait

elle chantait,

fille ¢en ré

retroûvée |...

montan

elle
ses Mains elle dan-

elle donna

tances,l’interventiog d’un. bon

d'avantage celie des gens de loi

remplie d’esprit naturel,
“J'ai tenté du lui- adresser

quelques questions, relativement
aux circonstances qui l’ont éloi-
gnee de sa fauulle pendanttrois
aunées, Mais, aussitôtqueje tou-
chais A celle corde, la jeune fille
se rentermait daus un silence ab
solu... J'ai dû renoncer à l’inter-
roger sur ce sujet... Peut-être
vius, madame, qui &tes sa mere,
serez vous plus heureuse…

: * Je vait vous chercher votre
enfant. ”
+ La supérieure sortit en effet du
parloir.
Pendant. cette absence, qui

dura quelques minutes, le bon
curé et Marie Jeanne ne purent

t| s'empêcher de se dire à voix bas
se combien leur semblaient
étranges les circonstinces rap-
portées parla religieuse, et que,
cependant, ils ne pouvaient!met-
tre en doule.

+ (A'Uoneutuer.)

Froriible.—Tous tés visages se sont allongés
à la vue de éeux qul'avaïent le malhéur de
parter lenxs casques par ces derniers beaux
temps, allens plus de casques,allez de suice

  

  

Bœut, 1ère qual. par100 lbs. 350 À 425
Bœuf, Zmo qualité:275 à 876
Vaches à Init.………. …15 00 à 25 00
Vaches oxtra.............. 25 00 à 40 00
Veaux, 12re qualité............. 4 00 3 5 00
Veaux, 2me qualité...........en 2004 300
Veaux, Smo qualité...1 00 à 2000
Moutons, 1ère qualité...5 00 à 6 00
Moutons, 2me qualité............ 200 3250
Agneaux, lre qualité... 3 00 à 3 50
Agneaux, 2me qualité...arse eee: 3004 250
Cochons, 1re qualité....... …… 6.00 à 700
Cochons, 2me qualité........ee 5504 600

Foin 1re qual. p. 100 bottes.+10 00 A 12 00
Foin, 2me qu Ibécrnonceneencees : 800 à 900
Paille, lere qualité.vere 500 à 600
Paille, 2me qualité. vs...200 à 300
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‘ CANADA,
PROVINCE DE QUEBEC, a

DISTRICT DE MONTALAL, ,

No.. 1120

COUR SUPÉRIEURE.

Dame Flavie Gongeon, de la Cité et du
District de Montréal. épouse de Benje-
min Ethier, navigateur du même lieu,
dûment autorisée à ester en justice, :

Demanderesse,
vs.

Le ditBenjaminEthier, .
Défendeur.

Une action en séparation :de biens a
été prise en cetle tause,

ROY ‘& BOUTILLIER,
.  -Avocäts de La Demanderesse.

Montréal, 7 Avril, 1880, 47-51

AVIS .
EST par les présentes donné que de-

 

Québec, à sa prochaine session, d'ua
mande sera. faite à la Légisiaturo ‘do

 

 

prêtre remplaçait avec infiniment| DECES.

jamais
J'miepxpl

et dejustice. Dans tous les cas,
conflance n'avait.
acée que‘celle que Marie

Jeanne témoignait ‘aucuré dega,
(paroisse, homme excelled, oh,

été

iritäble etéclairé.
‘poissardejui

Jeltre qu’elle vénäit|
vibrerréjouit du” boi

montra,
HSecavoir

dere jal

Ja be

u qui venaitMatterÀ

—En, cette ville, le ‘7 courant, Madumo
Gustave Mallet, dans sa 32¢ année.

—Fn cotte ville, le 7 courant; à l’âge de
32 ans, M. E. Edouard Dubuc. |

, =A Hochelngs,‘le 6 avril, à l'Ago ‘do 59
‘ang, M. Moise Lablanc, membre do I’ Union
BtJosep, fibre, de,‘David ot ‘de, Isaïo Le-

, —ALachenale,comté del’Assomption, le
8 courant, 4 Page'ds~35 ans, 5 mols ot 15
Jours, dame téphanie Sorrnsin, épouse do
M.Médard GUraiton. Ca

“KE … dis vile,.. l’honnète famille." Il Tétmoigna Tp lo7. , Sarah. War-
ai pd.respire 10. àae {tout le peaisir qu"hl. AUr it |scottvilqe PM.atfarYer.

bre...80ÿdzforte...” |veir, cette .charmanfe wil,[lo 80 ans. il GA

=TeteïaetuJaila2atBaptiste,Ja anmaoeiea

agliBSdq cité1.40 al ‘il LollierealVécchuéead1’sui blanc, âgée du 9 mois.
… Na Le, i

3

“MarieAakvialfi fad
me, emofe.HnTia

7 13anetie...

aitNi SR Bod A élnelle...
148stCétAlL-Un “méfneur…

Au as 98of bien loin de la...
La pauvre femme ne put en

Nént dèsOaripëli
16.80

ilGetace.gue:s

hrforffnéslgdantaends
femmes, et le véhicule se dirigea
vers la rue du Bouloy. —A Terrebonno,46 3 courant, M: Pix

: ; , cultiv Jagdeo 84 ans. i Let
o\hiatsbray fofunérailles milow relde

au milieu d'y n re de
amis dut12shotojopAWhey
AuAltés.c iti] Justa ela

—En cette ville, lo 11 courant, à l’âge de
16 mois, Achille, enfant de M. F. Quesnel,
voiturier.  rea aussi mervoilleuses ot n'a joul d'une af

grandoot ti constante réputation que l’Ay'ers

Cherry Pectoral, qui est reconnu comme le
remède omyployé dans io mondo ent'or contte
toutes les affections de la Gorge et des Pôu-
mons. La liste prolongée des oures remarqua-
bles opérées par co médicament, seas. tous loa
climets, l’a fait emmnaître univarsellement
comme un agent sûr ot ofbcaceà employer, *

vis,

k'iémpr,‘pous lé saffections.dé1e gôr

tres nivelque:

[à cù In cure est impuasible.

analytiques. ‘Bon éétion protectrice,pm il otsee
de 6

puumons, en fait un précieux remèdeqaèl'dn
doit toujdars avoir sous ls pain. ‘Personne ne
pout s’on passer,et qniognfus en » fait usage
une seule foir, continue À jo faire. Les
cis 0 moafasent'igafatenant lacomposition ef

* Clos effets du Chérkÿ'Fectôrht, en font amt
plement usage dims leur pratique, et lospré-

.miinistres/le recommandent:
pour la méme raison. L'action de qe romède
est absolument certaine, et il suérit toujours

Eo vente ches tous les Pharmaoiens.

6do-

; Prépaté par ie Dr ©. J. AYLVE'‘été,Los
woil, Mass y Eé.oU.y chimistes pratiques et

Nos 186 et 188

RUE SAINT JOSEPH
31 mars 1880.

 

i PROVINCE DE QUENEC,

DISTRICT DE MONTREAL,

No. 088

COUR SUPEMIEURE.
Danie Célaniro Roy, épouse de Aimé

Béliveau, hotellier, tous deux des
Cité et District de Montréal,

Demanderesse,
us.

Le dit Aime Béiiveau,
Défendeur.

Une action en séparation de biens a
été instituée aujourd’hui on celte cause.

LARBAU à LEBRUF,

, Avocals de laDemauderosse.
Lacie 8 Mars 1881. 43—5i
 

.PROVIXCE OK QUENRC,
DISTRICT DE MONTREAL.

No. 813

COUR SUPERIBURE,

Dame AnnieElizabeth Greenshiolds, do
la cité et district do Montréal, épou-
se de Willlam Neell, écuier, due-
ment autorisée à ester on justice,

Dsmanderesse,. |

vs.
Le dit William Neall, de la dite cité de

Montréal, écuier,
Défendeur,

Una action en séparation do biens à
èlé intontto cu jour devant la Cour Su-
péricure de co district.

ARCHIBALD & McCORMICK,

Avocats do la Dumandoresso.

Marie, 17 Mars 1881. Aâ—Si
 

|ECOLE L'AGRICULTUREContre les Rbumes ordinatres, qui sont les
avant-coureurs Üe plus vérieuses maladies, 11
agit promptenent et rhtement, soalagennt
toujours les souflrances,|st pauyaat souvent In

on

“. DE. L'ASSOMPTION-

(SSO CUTIE,Stiga. ar mols «don

bans per loGun d'Agricaltu:e wa,

oneKS DkDEUX Aboutaa AAR1e, Ar se t a
ure daa tatasee partis, ArtVéétérianire..

Prone ural, ete.

-PRATIQUE : 8hreskh, ¢ hied'hives. Va--
oanses en Janvier ot Févrler. A Hote.

10NS D’ADMISSION.— pp
yCONDEEIO nuDirecteur de I'l ole, êtrere

CESunlsoral AT [0 CU

dels oat

fo

merl'applioant, #Sasalite or!fe

aeFoto art In plus iVdrta*bigesnoue
usreppors pour les jonnés genisuldo es=

tent a agrifoultare. Cag.

JUS. GAUDET, ITRE,
Directeur.

I. J. A. MARSAN, Eor. M.C.A.

Protesseur ot Géreat. 


